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LE MASSACRE DE NOTRE INFANTERIE 

LE FEU TUE ... 
par JEAN BERNIER 

P
oun l'histoire officielle, c'est-à-dire pour la légende, la 
gloire militaire clu maréchal Pétain lienl clans un 
mol : Verdun. 

Loin de nous la pensée de mcllre en cause le • service im­
périssable • que, pour reprendre un mol - récent - du pré­
sident du R. P. f., Je maréchal Pétain rendit à la France, en 
défendant victoricusemenl Verdun. 

Notre intention n'est que de rappeler cette vérité voilée, 
dès l'origine, au profit de tous ceux_, militaires 011 civBs, que, 
proclamée, elle eût jetés à bas du p_1édeslal où la défaite alle­
mande permit de les jucher, à savoir que l~s mérites déplo)'.és 
par Pétain dans la première guerre mond1nle.dé~orclenl sin­
gulièrement Verdun. Verdun, certes, en lut le fn11t, po~u; une 
large part : celle du bon sens du chc_f et de son hu_man_,Lc qui 
lui inspirèrent les mesures nécessaires, en prenuer_ heu, cc 
système de rotation rapide des unités en~agé~s qm lumta _les 

l d la Secol,dc J>hasc des combats. Mms cette bataille pcr es ans , . - d'I , . , t 
défensive où se dépensa ni plus n1 moms lcto,sme - c 

· d que dans les folles attaques de 1914 et moms e sang - - , è 
191 c (l) n'en fut qu'une illustration cl esp cc . 

.; • , aussi que le rappel s'impose parce que, 
1 ous pensons, Il< Jose propre à la vieillesse, le rôle Joué 

compte t_cm~ df 914~1 à i 944 est Inséparable de ses expériences 
par ~étamd, cl914 ' 1918 dt de la leçon qu'il en Lira pour son 
tragiques c ,, 
pays. , ruse aux aboiements de la propagande, 

Pour peu qu on se rc Je chef de l'État Français qu'à 
on '!e saura!t comprcnc~re mais aussi à partir du colonel 
partrr de lm-même, cer _es, ès de ses hommes, du taell­
d' infantcrie de 1914, touJ0

1
'1s/~11 protecteur de l'infanterie 

cien de la guerre de tranc I e • 

r. Cluimpngnc et en Artois se soldèrent 
(1) Les ~tienslv~.de _l9~

0
t orts el 756 000 blessés, pour moitié 

(chiffres officiel~) pnr 3d·16 _ t:S' allemnndcs. 
moins, nu mnxmuun, C per 

justement révoltée de 191ï ( l), du vainqueur taciturne, 
secrètement en deuil de quatorze cent mille morts. 

Dans son discours de réception du maréchal Pétain à 
l'Académie française, Paul Valéry dit au récipiendaire : 
« Il ne faul alors rien moins qu'un homme cle génie pour aper­
cevoir quelque vérité essentielle et fort simple ... Vous avez cli!cou­
verl ceci : que le feu lue. • 

Hyperbole mise à part (car nous nous refusons à voir du 
génie dans un bon sens qui était la chose du monde la mieu.x 
et la plus vainement partagée dans les tranchées), l'éloge 
académique mellait le doigt sur l'authentique mais terne 
grandeur du successeur de Foch, sur la plaie aussi qu'un état­
major, ivre de sophismes du genre sublime, ouvrit en 1914 1111 

flanc de la France et entretint, saignant à flots, jusqu'à ce 
que Pétain fil prévaloir ses vues. 

Pour apprécier la valeur cle cette révolution opérée in 
c:i;trcmis dans la conduite des opérations sur Je front français, 
il faut se souvenir qu'avant 1914 Foch professait qu'à la 
guerre tout est affaire de • moral •· La victoire • l'acte tra­
gique •, ne sort pas, enseignait-il, des cfTcts matériels qui 
peuvent être à l' avantage du vaincu, mais d'une • action 
purement morale • qui apporte la décision intégrale. Il n'y a 
pas lieu de tenir compte des pertes, car une troupe c/écimée 
- cc ful le cas à Wagram - qui atteint son objectif peut 
ballre la Lroupe <lécimante. si son • ascendant mornl » est le 
plus fort. • La considération <lu feu que l'on subit passe au 
second plan. • Le perfectionnement des armes à feu est un 
surcroît de forces apportées ;\ l'otTensivc, mais, flnalcment, 

( t) La l'éprcs!-lon qu'nppclé pnr Painlevé ou conunandemcnl de,s 
nrmécs Pélnin fit des mutineries consécutives à l'échtl" de ln pré­
somptueuse ofîcnsivc (~lylc HlJ5) du général Nivelle uu Chemin des 
Dames, rut des plus modé.récs. Ou nc. peul guère reprocher, on 1,cs~, 
à Pétain que de ne pns avoir lnclu,, p-011r .(',:r,mplt, dans le t.t<\s p,:_tlt 
nombre de mutins qu'il Ot r11sillrr. sinon l'ex-générnllssime prot~gé 
pnr ln rnlson c.PÉh\l, tlu moins un dts oOlcicrs de son état-nutjor. 
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la lutte rapprochée. l'assaut à la baronnette. est l'argument 
suprême. Comme le disait Sou,·oroY : • La balle est folle, la 
baionnt llt seult est sage. • _ . 

• La méthode ollensh·e, seule. d1sa1_l ~ans ses conférences 
de 1911 le colonel de Grandrnaison. disciple de Foch el chef 
du bureau des opérations à l'Élat-Maior général, peut forcer 
la Yictoire, il faut s'y préparer el y préparer le~ autres en cul­
th·ant avec passion, avec exagération (sic) ~I iusque dans les 
détails infimes de l'instruction, tou t ce qui porte la marque 
de l'esprit offensif. Allons jusqu'à l'excès el ce ne sera peut.­
être pas assez. • . . 

Reflétant ces idées, le, Règlement> de 1913, don t le en -
tique militaire anglais Liddell Hart écrivit qu' il • semblai/ 
établi pour un champ de bataille sur lequel ne passenl ni balles 
ni obus , , proclamait que • pour Yaincrc, il faut rompre par 
la force le dispositif.de combat de l' adYcrsaire. Cette rupture 
exige des attaques poussées jusqu' au bout, sans aJTière­
pensées. Elle ne peut être obtenue qu' au prix de sacrifices 
sanglants. Le succès revient non pas à celui qui subit le moins 
de pertes, mais à celui dont la ,·olonté est la plus ferme et 
dont le moral est le plus fermement t rempé •· 

Le seul but du combat est « l' assaut, c'est-à-dire l'abordage 
à l'arme blanche qui peul seul dénouer la crise •· 

De ces fanfares verbales qui cou\Taienl beaucoup d'igno­
rance et de paresse (notamment la méconnaissance des ensei­
gnements de la guerre russo-japonaise el de la guerre lurco­
balkanique) mais qui exaltaient jusqu'à la frénésie l' imagi­
nation des jeunes brevetés, sortit l'impératif napoléonien de 
l'ollensive que l'étal-major devait appliquer à loul bout de 
champ pendant les deux premiers années de la guerre et 
même plus tard, aYec une telle capacité d' illusion, un mépris 
si obsliné de la vie des fantassins qu'on ne peul l'expliquer 
que par l'axiome de Semenov : • E nvoyer à la morl cl y con­
duire sonl deux choses absolument dislincles. • Dans son ivresse 
napoléonienne, l'état-major oubliait en e!Tet que :--apoléon 
avait dit : • Un ordre militaire n'exige une obéissance passive 
que lorsqu' il est donné par un supérieur qui, se trouvant présent 
a11 moment où il le donne, a connaissance de l'étal des choses. , 

Or c'était du Grand Quart ier Général ou des postes de 
commandement éloignés du combat que partaient les ordres 

répétés d' attaque, coùte que coùle •, et aucun officier d'état­
major n'accompagnait les vagues d' assaut. 

Le mérite essentiel de Pétain, dans la guerre de 1914, celui 
dont procédèrent tous ses autres mérites, fut d'être le pre­
mier, parmi ses pairs cloîtrés dans leurs abstrac tions inhu­
maines. à constater tout bonnement, devan t les monceaux de 
cadavres sacrifiés à la doctrine, que le pectus, le , cran , , 
le c poil au c ... , , bref tout ce t allira il d'images romaines ou 
gauloises plaqué sur une pensée de primitifs, é ta ient ineffi­
caces, clans les conditions données dans cette période de la 
guerre, pour forcer des défenses accessoires intact.es, défen­
dues par des armes à lir rapide en action. I l ful ensui te de 
déduire de celte conslalalion la tactique appropriée. Dans 
la défensive, une organisation des secteurs p ropres à épargner 
et à faciliter la v ie des comballanls, l' abandon du fé l ichismc 
du terra in occupé, l'établissement de la défense en profon­
deur (comme les Allemands en avaient donné l'exemple, dès 
1915, en Champagne. el en grand sur la Somme. en 19 16), 
telle que Gouraud la mil enfin en œuvre contre le Frieden­
slurm du 15 juillet 1918, selon les direcl iYes formelles de 
Pétain. Dans l'ofîcnsive, une eslimal ion sensée des moyens 
de l'adversaire et celle tactique d'a llaqucs /1 objcclifs lilrÎilés, 
suggérée par Pétain dans une lellrc à JofTrc. le (j mai 1916, 
en pleine bata ille de \"erdun. 

" li importait surtou t, écrit à ce sujet Pt'lain dans son livre 
La Bataille de Verdun, d'éYilcr le retour aux errements de 
1915 (1) el de ne pas recommencer ces lu ttes qui se prolon­
geaient indéfiniment dans le 111è111e secteur. entrainant une 
usure plus grande que celle qu 'on imposnil à l'adYersairc. 
J e_ démasquais en conséquence loule 111::i pensée d je suggé­
rais au général J oflrc de préYOir une arl iculalion des forces 
alliées telle qu'on pùl, successiYe1n.enl cl loujùUrs inopiné­
~1e1'.l , assener sur les armées allemandes dt·< coups qui leur 
mfügcassenl des perles sensibles. sans nou; exposer nous­
mêmes à la dilapidation des effectifs. 

(1) Pétoin, q ui comrnandail le 33~ coq>s en .\rloh.. ;iu prinlcmps de 
1915. el ln _J Jit armée en Chum11agnc. à l'automne. aYail fail de ces 
deux ofTc,_lSlvcs une critique lucide qui déplut au G. Q.G. cl l'éloigna 
du front Jusqu' à \'crdun. 
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Appliquée jusqu'aux grandes o!Tensivcs allemandes du 
printemps de 1918, la Lactique de Pétain arrêta l' hémorragie 
qui ruina à demi, avec l'armé-c, la force vive de la nalion. Elle, 
cl elle seule, gagna le Lemps nécessaire à l' usure de l'armée 
alle1nancle, au débarquement en force des Américains, à la 
fabricalion des cha.rs, et permit ainsi les contre-attaques 
stratégiques, donl Foch, revenu de loin, devait recueillir 
la gloire. 

l3icn que tout ail élé diL là-dessus (sans jamais être con­
sacré par l'histoire officielle). il faut y revenir si l'on veut 
apprécie,· justement le drame qui cou.-onna la carrière de 
Pétain. D'abord, parce que les six ou sept cenl mille morts 
français inuliles de la • Grande Guerre , ne sont pas pour peu 
dans l'esprit avec lequel la France Ill la guerre en 1939 cl, 
de façon plus générale, dans le déclin de cc pays. Ensuite 
parce que la stratégie bâtarde de Gamelin, alliant l'inertie de 
la • Ligne i\Iaginot , à la folle présomption de la course en 
Belgique cl en 1-Iollanclc, procède directement de l'équivoque 
entretenue sur l'histoire militaire de la guerre de 1914. En­
fin cl, pensons-nous, surtout, parce que les faits en question, 
leur souvenir, la puissance émotive dont ils étaient chargés 
poussèrent le maréchal dans la ligne qu' il suivit au pouvoir, 
au moins autant que son tempérament. 

Oc même qu'il avait découvert, en 1914, que le feu tuait 
cl s'cfTorçn d'en protéger ses l1ommcs, il entendit parer, en 
1940, aux cfTcts nicurtriers de la défailc sur un peuple rompu 
cl abandonné. 

Dans son livre sur Verdun, il est une page qui en dit long 
sur l'homme et sur le chef cl qui, de Bordeaux ù l' ile d'Ycu, 
explique sans doule bien des choses. 

, Mon cœur se serrai/, écrit-il, quand ;r 11oyais aller au /eu 
de Verdun nos ;eunes gen.~ de vingt ans, songeant qu'avec la 
légèreté de leur âge, ils passeraient trop vile de l'enthousiasme du 
premier engagement à fo lassitude provoquée par les souffrances, 
peut-être même au découragement devant l'énormité de la Uiche 
à accomplir. Du perron de la mairie de Souilly - mon poste 
de commandement si bien placé au carrefour des chemins con­
duisant vers le front - ;e leur réservais ma plus affectueuse 
allention quand ils monlaienl en ligne avec leurs unités : cahotés 
dans les inconfortables camions ou fléchissant sous le poids 

de leur appareil de combat quand ils marchaient à pied, ils 
s'excilaienl à parallre indiflérenls par des chants et des galé­
jades el j'aimais le regard confiant qu'ils m'adressaient en guise 
de salut. Mais quel découragement quand ils revenaient, soit 
individuellement comme éclopés ou blessés, soi/ dans les rangs 
de leurs compagnies appauvries par les perles. Leur regard 
insaisissable semblait figé par une vision d'épouvante; leur 
démarche el leurs alliludes lrahissaienl l'accablement le plus 
complet; ils fléchissaient sous le poids de souvenirs horrifiants; 
ils répondaient à peine quanti je les interrogeais el, dans leurs 
sens troublés, la voix goguenarde 1/es vieux poilus n'éveillait 
aucun écho. • 

Un monde sépare ces accents trop humains de la rhéto­
rique glacée, étrangement cynique du Fil de l'épée. 

Pour une épitaphe 
Les ptupltS nt savent épeler que les prineipu 

écrits en c<tracUres de sang. 
BALZAC . 

M lh1E si l'on a peu de goùl pour le traditionalisme et la 
lradition politique française qu'incarna le maréchal 
Pélain, cc vieux militaire plus paysan que bourgeois, 

plus conservateur que réactionnaire, plus clérical que reli­
gieux, on défendra sa mémoire pour des raisons simples mais 
essentielles. 

Économe de tempérament cl par atavisme, Pétain fut 
économe de la substance française qu' il sentait menacée. li 
le ful d'aulanl plus qu'il n'oublia jamais les hécatombes de la 
Grande Guerre. Dans cette guerre, il avait été le premier 
grand chef pour qui le soldat n'était pas un pion sur l'échi­
quier, mais un être humain aux prises avec l'angoisse el la 
soulTrancc, quelque chose de précieux à ne pas gaspiller, à ne 
pas sacriller légèrement aux idoles de !'École de Guerre el 
de la littérature patriotique. 

La France n'était pas pour lui un mol, une formule ma­
gique à manier dans les transes. La France, c'était des 
hommes et des choses, et leurs traces particulières clans l'es-

FOCH 
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Ces hommes cl ces choses auxquels il était ~:~;\~e J:~:r:1~. il entendit les protéger, en sauvegarder le 

1 ible pour que Jeurs traces ne se perdent pas. 
p 'f ~::Sl'écroulemcnt de 40, pendant toute l'.occu_pation, la 
· pt J bi'ens des Français furent son souci maieur. A ce 

VIC e CS • • d 'lé de sa souci, compte tenu même de ses illus1ons, e sa vam ' 
sénilil~ il sacrilla tout. . 

n ne'se payait pas de mots et, jusqu'au bout, 11 paya de sa 
personne. . l n n avait Je sens de la réalité française, un sens cour , u_ 
peu obtus, anachronique comm_e. la France même,. mats 
solide. Il ne se leurrait pas, hystcriquement, sur le pmds de 
la France dans Je monde, et la grandeur é~ail pour lu• tou_t 
Je contraire de la manie des grandeurs. Il n avait que mépris 
pour les gasconnades du chauvinisme cl haine pour les chacals 
qui monnayent les morts. Pour lui, le bluff n'était pas autre 
chose qu'une forme de l'escroquerie. . . . 

n apprécia d'i_nslincl la mcnac_e _sov1ét1que cl 1I ~e fut pas 
dupe du patriollsme russe des dmgeants commumstcs. 

d 1 · ême il savait que l'épuisante victoire 
Au secret c m-m ' · t · · sous 1 d 1918 était pour la France une fausse vie o!re qm, es 

c arenc~s du triomphe, précipitait. le c_lé_chn de son p~ys 
app sai né à blanc. (C'est celle mtmL1on que les Po1!1-
~!~~~~cles &cmenceau, obnubilés par la • r~v_anche • dont, 11s 
faisaient leur chose, appelèrent son • défa1t1sme •·! Il n en 
comprit que mieux l'ampleur de la débâcle de 40. Elle ne le 

· JI savait que quel que ffit le vamqueur, elle ne surprit pas. · • d t l l 
s'effacerait pas. Avec des mols, moins que e ou c au re 

manière. 1 r ·1 1 · t 
Les peuples n'aiment guère de ~cl~ c le Sou t S ne es ~uncn 

u'au fort du malheur. Seule I Htslotre leur r end JUSt1cc, 
q ro·s '\bstraclion faite des peuples de marchands - tels par t • • • l 1 
les Anglais - les masses (comme.on dit mamtenan avec es 
bolcheviks) aiment tuer el soulTr1r, se saouler de mots et de 
larmes. 

1 
• · 

Les sacrifices humains n'ont jamais révolté que ces md1-
vidus. 

JE.\N BER:\'IER. 

LE Dtl>ART POUR L'ATTAQUE 
•;,-. 

LË MARÉCHAL PÉTAIN 
vu par son ancien olfl.cler d'ordonnance 

LE COMMANDANT G-. LOUSTAUNAU-LACAU 

Mon cher G.-B. 

Je ne saurais trop Jouer le vieil anarchiste qui sommeille 
en vo~ et fait du Crapouillot l'hOtel de la Fantaisie écla­
tante lorsque je le vois passer de la Fleur ... au Fusil cl se 
mettre à vanter nos gloires militaires. Toujours direct, je 
vom affirme qu'il n'y a pas lieu d'établir un parallèle entre 
le Markhal Pétain et le général de Gaulle, qu'aucun signe ne 
rapproche si ce n'est l'antithèse : Je Maréchal a gagné la 
bataille de Verdun qu'il avait toutes les chances de perdre 
et le gméral a perdu la bataille de 1945 qu'U avait toutes 
lei chances de gagner. 

Que pu15-je vous dire aujourd'hui? Vous abordez l'His­
tolre. Or, même moderne, même assise sur des montagnes de 
m&nolra, écrits et confessions, )'Histoire ne m'apparaît pas 
pma ~ qu'un t.élescope, instrument familier du men­
-,e Pllilque chaque lentille nouvelle décèle un monde 
DODveau. Il noua faut, à chaque instant, reviser les notions 
~ sur la royauté ou sur le Moyen Age comme sur la 
--.. de rWûven ou celle de l'atome. Les événements 
~ IIIIXqUeb j'ai assisté sont faussement rapportés, 
.....,._ ~. toute la résistance est entachée Ici d'un blutr ..,._=lence calculé. (Voilà pour vous un beau 
._ 1hnr ~ Aussi me permettrai-je tout au plus de 
... ,-1ble - • ............. témoignages d~uets sur une époque 

, - •oO<Cnle, • .,,y. 

~ ~~ 

Le dram_e du chef militaire, c'est la réalité soudain décou­
verte. Le Jour du drame, les cartes deviennent des monts 
et des forêts, il pleut, les carrés bleus émettent soudain la 
pré_lenlion d'avoir faim, d'avoir soif, d'avoir peur, d'être 
fat1gu~s, cependant que les carrés rouges s'empressent de 
vola~•h~er à coups de canon les idées toutes cuites que l'on 
se fa1sa1t sur le~r compte. Il n'y a qu'un métier qui réserve 
autant, de s_urprises, celui d'évêque arrivant au ciel. La pen­
sée qu un JU~cmenl, de travers peut tuer une patrie plus 
quelques ~1illtons d hommes contient de quoi bouleverser 
une consc'.ence. Anatole Franc~ n'y voit qu' une partie de 
roulette. En panto~fles, au quai Malaquais, on peut se per· 
mettre ces sortes d erreurs. Le grand chef est d'abord celui 
qui résiste :i la crise de conscience et la surmonte sans se 
cuirasser d 'orgueil ou de sécheresse (Pétain détestait Laval 
mais il ne l' aurait pas fait fusiller en décomposant). Ensuite, 
c'est J'APT_l'f{!DE A JUG_ER LE NEUF qui fabrique Jes 
caïds de J'h1sto1re, la mémoire ne les servant guère devant la 
réalité. Le moindre écart à la tète du compas se répercute 
pour le bout des branches en terribles catastrophes. Pour 
moi, LES VRAIS CHEFS SONT DES HOMMES AV 
GRAND CŒUR QUl VOIENT JUSTE TANDIS QUE LA 
PLUS MAUVAISE EXPRESSION DE LA GLOIRE EST 
REPRÉSENT.E:E PAR DES HOMMES AU CŒUR SEC 
QUI VOIENT FAUX. 
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J'ai eu la chance ou la malchance d'approcher la plupart 
des • patrons • de cc temps. Les maréchaux Lyautey el 
Pétain m'ont imposé la notion émouvante de la grandeur, 
le premier avec plus de génie mais moins d'équilibre que le 
second. Les autres m'ont paru traîner avec sol trop de ser­
vitudes /J moins qu 'ils ne sentissent l'clTort, l' imllalion. Mais 
que suis-je pour en juger? 

Commander, c'est toujours innover parce qu'un moment 
ch~ssc l'autre, parce que le choix, l'intelligence ne sont que 
sp,rnlcs en découverte. Le Pétain des grands jours se refusait 
à tout cliché, le Lyautey du ~laroc improvisait sans cesse. 
La force de l'un résidait dans le jugement implacable, impec­
cable qui créait du nouveau, le génie de l'autre dans la poésie 
de la création. Bien entendu, je ne parle ni du Pétain de 40 
ni du Lyàutcy de 2.5. usés comme les pierres du chemin et 
qui ont droit à ce que l'on parle d'abord, chronologiquement, 
de l'époque où leurs facultés jouaient 11 plein et sans disso­
nances la symphonie cle la clarté. N'ayant pas su disparaitre, 
ils ont vécu trop tard dans un monde trop jeune et la Inule 
de vieillesse, celle qui ne pardonne jamais, devait fatalement 
assombrir leur destin. 

Je n'illumine pas en l'honneur de Vichy en rappelant que 
le Pétain de SO ans représentait une cellule de qualité qui a 
dù rarement être att~inle il ccl àge, malgré les somnolences, 
les trous de la mémoire immédiate, l'égoîsmc du vieillard. 

Chacun sait:\ q uel point la beauté marquait cette machine 
humaine. Il était physiquement intact lorsqu'il s'esl éteint 
à 95 ans comme une lampe bien réglée. \'illars, très ,•ieux, 
chargeait :\ cheval dans les plaines lombardes, mais sans 
cerveau. JI y a\'ait, :\ mon sens, clans la mécanique Pétain, un 
système froidement l'taBli vers 1930 cl qui était le suiva1ll : 
l'émotion use davanlaite que le vin blanc. Pour durer, il faut 
lui casser les palles. Pour lui casser les 1>attcs, il s'agit de se 
pln<·cr au centre d'un cercle cl de disposer sur le pourtour, 
donc à égale distance, les gens, les choses, les rails qncls 
qu'ils soient. 

.J'étais en ronclion chez le )laréclrnl Pétain lorsqu'il s'est 
mis ù coder amoureusement cc cercle. Devant sn table vide 
de 11apicrs. l'œil sceptique et amusé par cet lc comédie des 
hommes qui durait depuis si longtemps. il passait son temps 
ù l irer à soi, ceci 011 cdà, celui-ci ou celle-là cl à renvoyer, 

comme par le jeu d'un élastique, l'idée, l'homme, le lait dont 
Il ne: voulait plus. Qu'il devait rire parfois sous son masque 
glacé! Aussitôt que quelque importun osait s'installer ail­
leurs que sur sa circonférence, il devenait odieux a u point 
q u'il ne restait p lus à l'adversaire qu'à comprendre ou à s'en 
aller. Il n'y avait qu'une façon d'accrocher le bouddha Impas­
sible, c'était de fabriquer un cercle identique ... Les Alle­
mands m'ont volé la leltre où il me donnait, le 3 janvier 1940, 
les raisons pour lesquelles personne ne l'ar racl1erait au centre 
de son cercle. Il fallut la délaite pour l'en sortir. 

Cc rut alors que lui arriva l'aventure singulière d'être 
promu au rang de grand homme pour la seconde fois. 

Je vous livre, mon cher Gallier, un lait peu connu en vous 
disant que l'armistice de 1940 n'est autre chose que la répé­
tition dans le crâne du Maréchal de l'armistice de 1918, dans 
une glace. Il avait toujours protesté contre la décision du 
11 novembre ménageant en Allemagne une zone non occu­
pée: • Le 11 novembre est pour moi un jour de deuil. • L'idé.e­
miroir a consisté à imiter LudendorlT. li dut considérer comme 
une grande victoire l'acceptation par Hitler d'une zone libre 
ALORS QUE LES BLINDÉS ALLEMANDS OCCUPAIENT 
HENDAYE ET MARSEILLE. li n'en fallut pas davantage 
pour que le fameux cercle, un instant rompu par les émotions 
de l'été, se remît en place. 

En avant pour l'élastique. H itler est sur le cercle avec des 
centaines d'autres. Montoire, l'élastique. Arrestation de 
Laval qui a voulu sortir du cercle, l'élastique. L'Afrique du 
Nord, l'élastique. Churchill, Leahy, Staline, l'élastique. 
Darland, Darnand, l'élastique. Et l'élastique aussi pour 
Laure, le tout dévoué, pour Lémery, le vieil ami, pour Bré­
card, pour du Moulin, pour V.'eygand, pour Bonhomme, 
pour de la Laurencie, pour Loustaunau en prison. Je me Lords 
les côtes en lisant sur les journaux que de Gaulle se figure 
que • le Maréchal était gaulliste ,. Sur le cercle, mon vieu.x, 
comme les autres! Vous ne comptiez pas. 

Braves gens qui critiquaient le Pétain de 40, 42, 44, elc ... , 
il vous fallait en prendre un autre, un autre qui ne jouât pas 
au cerceau . 

!).<! '!>oe ::.<! 

Le style traduit l'homme, dil-on. 
Depuis Bonaparte. saur de Vigny qui était poète et Loti 

qui adorait trop l'adjectif en tenue de gala, nous n'avions 

JOFFRE ET FRANOIET D'E.SPEIIEY 
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pas t u d'écrivain militaire. Le Maréchal Pétain 
a pris cettt suite difncilc grâce à un procédé 
d'une incroyable originalité : ne Jamais écrire 
10i-mf me. 

~ lre, qu'est-cc sinon raboter? C'est un métier 
d'éWniste. Il distinguait le gros menuisier. le 
menuisier redondant pleln de bavurt's inutiles, 
l'ouvrier d'nrt au poli parfait, mai~ pour raboter, 
li faut d'abord s'assurer de deu..'< éléments : ln 
planche et le rabot. Pourquoi Jaire la planche 
alors que les autres sont là pour ça~ Contentons­
nous de manier le rabot 

Sa grande joie, c'était de se trouver devant 
le t exte neuf à mettre en pièces. li commençait 
par raire sauter tout et qui était supernu, mals 
ce n'Hait H\ que hors-d'œu,•re. Déjb, au crayon, 
il attribuait un numéro à chaque-paragraphe. Si la conclu­
sion passait en léle cl l'introduction en queue, il riait aux 
anges. Tout le reste se voyait inverti. Le meilleur moment 
venait lorsque, ayant repéré un couple de mots, un membre 
de phrase dont la combinaison, l'assonance lui plaisaient, il 

l'encadrait d'une ellipse el le ra1~1cnait deux 
pages en avant ou trois pages c•: arrière clans u11 

• ou· le , nègre , certes ne l avait pas prévu. 
col1l l d"l è ' 1 Inutile d'ajouter que c 1 . 1\ gre _s ac rnrnalt 
,\ 

1 
• soumellre des te:dcs qu, n 01Trn1ent aucune 

;iri~~ au rabot. Alors. d'un ton sec, _il h\c!1ait : 
, C'tsl vidt, rtcon1111enct:. Po~1r supprimer, 1/ faut 
du superflu. J'en ai vu qui 1>lcuralcnt de rage. 
F' ialcment, tous les textes re,·cnant du rabot 
n~uralcnl so:s STYLE. Très fort! 

~ ~ ~ 

Mon cher ami. je 11e vois rien cl'aut rc à signaler. 
Celle lellre yous incitera pcut-èt rc à consacrer 

un numéro du Crapouillot à J[I naic résistance, 
ou bien au stvle comparé des maréchaux. des généraux, 
des truands, des marchands, des i, rogm•s. Je ne \l'rai pas 
le seul à m'en réjouir. 

Bye, bye. 
Gi;o11c;Es LOL"ST.-\l '\.-\L -L.-\C. \U 

LES HARANGUES 
DU MARÉCHAL 

( 1 ) 

Appel du 13 Juln 1940 

F IU...~ÇAIS! 

• A l'appt.l de ~I. le P~sldent de lo République, j'ossume à partir 
d'aujourd'bul la direcllon du gou\'Crnemcnt de la Fronce. 

• SQr de rancd1on de noln admirable arm«, qui lutte u·cc un 
htrolsme digne de ses longues lradlllons mililoircs contre un ennemi 
1u~rleur en nombre el en armes; s\\r que por sa magnifique rûls­
t.ance clic • rempli nos dc,•oin ,·i$-à-,1s de nos alliés, sOr de l'appui 
d .. Anciens Combattants que j'ai eu lo llcrl~ de commander; sOr de 
la conOancc du peuple loul enlier, jt /ab cl la Franc, le don dt ma 
pen,,n11t pour alllnuu ,on malhtur ... 

• ... C'est le cœur serré que je \'ous dis 
aujourd'hui qu'il !oul CCSS<:r le combat (2). 
Je me suis adres~ «ttc nuil l l'ad,cnairc 
pour lui demander s'il esl prêt à rechercher 
avec nous, entre soldats, après lo lullc el 
dans l'honneur, le moyen de rntllre un turne 
aux hoslillth. • 

du 
Appel 

20 Juin 

F 11\Al<ÇAIII 

,l 

194:0 

• J 'ai dernandE: l nos ad,·tru.irts de 
melln nn aux ho1lllllél. 

, Nous eapi,rion1 résister ,ur La ligne de 
la Som- et de I' Aime. 1..c ginlral Weygand 

(1) Reproduites d'aprb: Jean lbounnln: 
Lo Pn:ml,n adn du markhal f'lloln 
(!Wquana). 

(2) 0..S les bnbllon1 ultkle=s, 11 fut 
tilt : • - · Il faut ltnltr de «oser I• combat . • 

av.311 regroupt nos !oreH. Son nom -.,ul 1•rhage;1it la \IC• 

lo1rc. .. 
• L'in!érlorill de noire mali riel a , t é plu< i:r,mdc encore q ue « lie 

de nos ellectirs. L'a,·ial1on fr::mra1.se a tl\·r .. · 1 un contre ~i, ses 
tombals. • 

• )loins !orls qu' il ,. 3 •· 1 d . . . d' 
1 

T • 'ing · eux an~. nou, ~1,ïon, au\:~• inoms 

I .. 
••~... ro!' 1><u d'cn!anls , lrop peu d 'arme<. lrop peu d'Jlhés .. ,ollà 

-uscs ue nolrt dtlaile D • 1 . . . /'a tniporll 
1 1

• •·· tpu1s '' ,,1ctr,1rt. ft~p.r,I 1ft 1om .r:.santt 
ur ,spr,I dt "1< fi O • • scnii. On a ,oulu ~ >:l. ".'"· n a re,e11di<1ut plu, ,,u 011 n J 

malheur. 1 rgner I ellorl . on rc,wonlre , ujourd'hul le 

• J'o, élJ ( lt'~C oous danJ I I 
1c suis d ru/tru, <wcc-

1 
° JfJur, 9foruuz. l:hf'/ du y,,uivr ntf1~n , 'O're duns lts ,,,,,, , J.cJmbrts. Soyt·t. ~-, m~~ t.·ùtls, 

combat reste le même. Il ù 1j:1t de la 
f'ranrc, de 'Oil \OI, de ,,, tth. 

Appe l 
du 23 Juin '1,940 

(Réponse à Churchill.) 

N
oi:s ul ICS comprenons l'angolsSt q ~l. 
dlcle (les paroles de c11urchllll• JCS 

mau C~urchill redoute 1>our ••" p•Y' iS, 
• ~ q~, accablent le nOlrc depuis un "':ces 

où lu ~,est 1>ourtont pn, de circonsto ro­
lcs~r 

I 
r:mçols puissent sounrlr, snns p ~/. 

Churc'hu~•t leçons d'un ministre tu-nng•~: il 
nt ,.,.

1 
si Jllgt 1/u inllrlls dt ,on p<IV ;,,,, 

main, d':'~ dr, inllrn.,111 n61rt. // l'tsl ,n 
• Il I hMntur frança,s. en 

lace"i • (les François) rcg<1rdenl bien . p:~~ Prhent et leur nvenlr. 00• 

lrer l)lus ~• l>n'scut. ils sont cerloins <1•1;;,ite 
qu'en lui t grandeur en B\'ounnl leur < dCS 
J>roJel IIIO()llOSOnl des propos , •nlnS cl 

' UMJires 
• Pour l'a . . ' destin «l d Hn1r, Ils savent que Jcur 

ans leur courage cl leur persé\'~rnnce. • 
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Appel du 25 juin :l.940 

P
AS plus aujourd'hui qu'hier on ne gagne une guerre uniquement 

avec de l'or cl des matières premières. La victoire dépend des 
cfTcclifs, du matériel cl des conditions de leur emploi. 

• ... Le gouvernement reste libre, la Franc:c ne sera administréç 
que par des Prnnçais. 

■ ••• Je ne serais pas digne de resicr à 110/rc tête si f<war's accepU <le 
rép(l11dre lt sang français pour prolonger le rêve (le qutlt/llCS Frtmçlris 
mal instruits ,les con<iilions ,le la lulle. Je n'ai voulu pll1cer /tors du sol 
<le France ni ma personne ni mon espoir. 

• ... Vous soufTrircz encore. J3caucoup ct·cnlrc vous ne retrouveront 
pas leur 1nél icr ou leur maison. Votre vie sera dure. Cc n'est plus moi 
qui vous bernerai par des paroles trompeuses. Je /tais les mensonges 
qui vous ont fait t<ml de m<tl. La terre, clic, ne meurt pas. Elle 
demeure votre recours . 

.- ... L'espril dt jouissance<, tlélruil ce que l 'esprit de Sltcrifice a llli/ié. 
C'est .\ un redressement intellectuel et moral que d'nbord je vous 
convie, Français, vous l'nccomplircz cl \IOUS verrez, je le jure, une 
France ncu\'e surgir de votre rcrveur. , 

Allocution à la radio 
le :1.:1. Juillet :l.940 

L
E gouvernement doiL faire Ince à une situation ... 

• li lui faut négocier cl conclure la paix. 
• Le travail des Françnis est la ressource supn.1me de la 

Palric. JI doil èlrc sacré. L t capitalisme inJcrrwlionc,t el le socialisme 
inlernctlional qui l'ont exploité el dégratlf font également rJl1rlic de l'avar,(­
gucrre. Ils 0111 llé cl'cmtant plus funeslc.s que, s'opposant l'u11 « l'autre.. en 
opf)arence. ils se mbu19ctlienl l'un cl l'crulrt en sccrct. Nous ne sour. 
frirons l>ius leur ténébreuse allînncc. 1\'ous supprimerons les dissensions 
d:.ins lu cité. Nous ne les admcltrons pas à l'intfrieur des usines 
cl des formes. 

,. Pour notre société dévoyée, l'argent, trop souvent serviteur cl 
instrument de mensonge, était un llloyen de domination. 

.. Nous ne renonçons ni au moteur puissant qu'est le p,rofll,. ni nux 
réserves que l'épargne accumule. . 

.. Mais la f:wcur ne distribuer-a plus de prébendes. Le gam restera 
ta récompense du labeur et du risque dans la 1-:-f!lncc rclnitc, l'nrgenl 
ne sera que le salaire de l'cfîorl. • 

Appel du :,.cr août :l.940 

P
AlDII les éprem.:<!S qui pèsent sur nous, les mies ont un carac­

tère de ratalitê, ce snn l celles qui proviennent de ln guerre 
cl <le ln délnilc: i1 ne dépend pas clc nous d'en nlt.énuer ln 

rigueur. . • 1 ·t .. D'nulres ont leur source dans les mêmes c-auscs qui ~nl ~on< m_ 
le pays au désnstrc, dans la démoralisation cl la c~6!orgn111sa.t1on qu~, 
comme une gangrène, avaient envahi le_ corps del Elnl en Y mt.roclu1• 
sanl ln paresse el l'incompétence, parfois 111ème le. snb~lnge sy~léma• 
tique aux fins clc désordre social ou de révolul.1O11 rnt.crnal 1onale. 

/ -,/ / 

• -~ 1 / ,1 -. 

,, 

,_ Ces causes n'ont pas disparu avec le changcmenl des in~lilutions. 
Elte.'i ne disparaitront qu'a\·ec le changement des hommes . 

.. ... La ré\·olulion par en haut. comme on l'a appelée, descendra 
de proche eu proche jusqu'aux assises mêmes de J'~lat cl de la nation. 

.. La francc nouvelle réelame des serviteurs nnirnés d~un es1>rit 
nOU\'Cau. clic les aura. 

.. ... Pend<ml les trofs qu<trl:s ,Je siècle <111i ont précltlé I« 9uerre. le 
régime politique cmqud éJaicnl soumis les Français auail pour principal 
rcssorl la c11Uure (lu mêconfcnlement. 

c La règle du jeu consistait à aviver tous les molils d'irrilntion, 
légitimes ou illégitimes, jusqu·a faire croire à notre peuple. qui était 
alors un des plus heureux de la terre, qu'il en était le plus déshérité . 

• Chaque parti n'hésitait pas à rromcllrc d,ailleurs qu'il suffisait 
que ln France lui confüil les leviers de commande pour C(UC l'enfer 
auquel les Français étaient , ·out".s.l'it place au plus merveilleux para­
dis. • 

Allocution du :t.er Janvier :l.94:I. 

J r:; fais appel à l'ingéniosit(; des Françnis pour qu' ils improvisent 
eux-mêmes les moyens de compléter leur alimentation. 

Paroles du Maréchal à Saint­
É tienne, le :t.•r niars :l.94:1., 
radiodiffusées 

O
\.."VRIE.RS mes amis~ n'écoutez plus les démagogues. ils nous ont 
rail trop de mal. Ils vous ont nourri d'illusions. ils vous ont 
Loul promis. Souvcncz•\'OUS de leur formule : le pain, ln paix, 

ln liberté.. ,·ous a\lcz eu la misère. hl guerre cl la. défaite. Pendant des 
années, ils ont injurié cL affaibli la patrie, exaspéré les haines, mais 
ils n'ont rien rail d'efficace 1>our améliorer les conditions des tra\·ail­
leurs. parce que, vivant de leur révolte, ils avaient inlérèl :\ encou­
rager ses causes . 

• ... Patrons, 1>-nrmî vous. beaucoup ont une part de responsabilité 
dans la lutte des classes. Yotrc égoïsme et votre inrompréhension 
de la condition prolétarienne ou l été. t rop souvent les meîllcurs auxi­
liaires du communisme. Je ne vous demande pas de renoncer à tirer 
de vos entreprises le bênêike Jégilimc de voire adivité. mais je ,·ous 
demande d 'être les premiers à tom1>renclrc vos devoirs d'hommes 
cl de Frnnçais. a 

Discours a Grenoble, 
l e 20 niars :l.941 

L
E redressement de l:'t France dcnrnndera d'autant plus de temps 
que nous soin mes en opposition d'idées avec un certain nombre 
de Français qui n·onl pas encore compris la nétessité d"un 

ordre nouvcnu et restent attaché~ à l'espoir d'un retour ~ Ja vie 
rncile . • 

LE MARÉOIAL ET L'AMIRAL DARLAN SOUS LA VOUTE DES ÉPÉES 
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- Sus aux Anglais! 
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DU 
LE BÉGil\lE 

PETIT ROI PÉTAIN 
PAR LOUIS MARTlN-CHAUFFlER 

L
E 19• article de la conYcnlion d'armistice rnLre la 

F'rancc el l'Allemagne. signée le 22 juin 1940, enlréc 
en vigueur le 25, sli1>uic que • le gouvernement /ran­

rois est tenu de liorer sur dtmondt tous les nssorlissonls alle­
mands 1lésignés par le gouvernement du Heicll el qui se lrouueril 
en France, dt mime que dans les possessions françaises, les 
colonie.1, les territoires sous protectorat el sous mandai ,. 

Ainsi les réfugi/:s allemands. ennemis du régime na?.i ou 
qui simplement redoutaient ses cruautés et ses discrimi­
nalions racistes ou autres, Yoyaienl trahie la confiance 
qu'ils avaient mise dans la France, rc!ugc lradilionnel 
des hommes qui veulent resler libres. 

Car ils onl été livrés. Chaque lois que le Reich le demandait, 
la police naUonale de la Hévolulion nationale faisait sa 
11\·raison de chair f raiche, respectueuse des clauses d'un 
armistice llOnclu, comme avait dil le !utur cher de l'~lat 
français, • tnlre soldats, dans l'honneur el la dlgnîll ,. 

Pre.miérc imposture, excellent prélude au règne de l'hypo­
crisie oil la noblesse des paroles couvre la bassesse des actes, 
el le petit air autoritaire et souverain, el Indépendant, que 
se donne le vieux monarque de Vichy dissimule la sou.­
mission à l'occupant, le scr,·lce servile ou le silence com­
plice. 

Le 9 juillet, un Parlement croupion, accroupi, comblé 
de promesses el rempli de terreur par Laval, vote le prin­
cipe de la revislon des lois consututlonncllcs de 1875. Le 
JO, les deux Chambres réunies. en Assemblée n11tionale, 
attribuent tout pouvoir au gouvernement du Maréchal 
Pétain il J'efTcl de promulguer. une nouvelle conslilulion 
garantissant les droits du travail, de la ramille et de Ja 
patrie, el soumise il la ratification de la :,;allon. 

~ur, 840 parlementaires, il y en a va it 667 présents (1) 
qu, s empressent de s·a· L . . ' 
1
,. d 

I 
Journer. aval avait promis que 

ln /mn _lé . parlementaire continuerait d 'être versée (il 
:

11

1
autt "bains, Jusqu'au l" octobre 1941) Flandin pleure 

ri une· ses larmes t . . 
de la 11 I• Ré uhli u , son <:<>ntagteuscs. Le 1-'arlcmenl 

En principe Pla Ri \~ ensev_eht sous ses propres regrets. 
ni remplacée Pllf u/" ique ~ a pourtanl pas éli' supprimée, 
la Conslilution La a~~e r~gnne. li ne s'agit que de changer 
fonde là-dcssu~ C g~tlé du go11verncrncnl Pétain se 
dans une in\crvi~w ;::~1 anl, . le 6 scplcmbrc, Laval, 
dèclare : , La Répubr ée au Journal belge • La Légion •• 
il ajoutera, Je 25 mail/t; a cessé '!' exi.!ler en France. • El 
d'argent journallsllq1Jes 41d au d~Jeuner fêlant les I noces 
crQ/it? SI c',st ctl/t ' e Jean Luchaire • , La démo• 

I l que nou.s aoons . . P u.s • nout ne voutons , co,;,nue, nous n'tn voulons 
~ultre pour etl,. , pas qu on nous demande de nous 

Le 4 Janvier 1941 
Le• Journal O!flclel d 0f renonce même aux apparences. 
le • Journal Olficiel d: 1.~ République Française , devlenL 

Il faut pourtant alten lat. Français •· 
que les présidents du Séndre JUsqu'a1:1 31 avril 1942 pour 
Ml)CY et Herriot, décou at et de la Chambre, MM. Jean· 
:~ tU~ga/ • du Gouverne::n~ ~ • caracitre inconslilulionnel 

0 
ve, : le 2!i aollt avait 11 e Vichy. Motif de ce tardif m:! 1'~cl)vilé des hureau!té pror11u1guée une Jol mettant 

l'État a111s1 tout rappel \out des deux Chambres cl suppri· 
Français pr~te~dalt tecc!Jurs à l'ancien régime, duquel 

____ nu ses pouvoirs, toute justi· 

(1) 80 ont voit 
tonlrt, 18 se •o~l abstenus. 
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Ocalion légale, lé.galoîde, léga!cuse de l'État • autoritaire 
et hiérarchique (t) • institaé par le seul plaisir du Prince. 

Ln punilion_ne se fait pas allondre: le 30 septembre IIM2, 
Edouarc1 Herriot csl envoyé on résidence surveillée:\ Brotel. 

M. Joseph BartMJémy, ministre de la Justice de Vichy, 
devait Ingénieusement assurer la relève. Dans une interview 
du '23 mars 1943, il déclarait: • Nows, les servants du Nlart!chol, 
nous considérons son pouvoir comme lé{JiUme parce qu'il 
a élé amené par WI déroulcmenl providentiel de~ clrcon.•­
lonu.<. • Malencontreux juriste officiel, qui ne trouvnlt 
d' autre légilimatlon aux pouvolTS de Pétain que le bien­
fait d'une défaite envoyée par ln Providence, e l les savantes 
e11tre111ises de Lavol, promu par son garde des Sceaux cnvoyê 
spécial <.les Dieux. 

Le 26, trois jours après, M. Joseph B:u-U,é.lémy était 
remplacé par M. Gabolde, ln Rniment moins perdu dans 
les nuéos. 

Quant à la Constitution promise, nul n'en entendit jamais 
parler, cl la nation française cOt été Men ci1 peine de ln 
ratitlcr. Le Comeil National, chargé de l'è.laborer, n'était 
qu'un paravent à l'arbitraire du pouvoir. lssu lu i-mème 
de l'Mbilrairc, il n'eut qu' une existence précaire. Le Chef , 
de l'E:tat rêgnalt, el régnait seul, du moins en apparence. 
li assénait des lois et dc-s actes conslllulîonnels qui ne 
prêparaient pas la Constitution mais remplaçaient la pro­
messe frivole qui en avail été rai le par des actes d'autorité 
grâce auxquels le Chef de l'J::tat se confirmait dans un 
ponvoir qu'il s'élalt donné à lui-même cl que Hitler con­
sentait à lui reconnaître pour prix de sa docilité. 

Le prix était élevé mais on ne saura Il payer trop cher 
11J1 divertissement royal, surtout quand c'est le peuple 
qu i en fait les frais. Dans les actes de PétRln, seul respon-

(!) l)lscours de P~tnln devant ln rommlssion du Con,;ell Nnlional 
{8 juillet 1941). 

sable officiel de la conduite du régime, il faut distinguer 
très c,q,rcssémenl la part de divertissement personnel et 
colle de la soumission cl de la compllclté, exigences qu'il 
fallait satisfaire pour que 11: jeu pot continuer. 

En 1942, je vis à Lyon Henri Ghéon, qui venait de Vichy 
où il avait p~ssé quelques jours. Le premier soin de Ghéon 
avait été d' aller présenter ses hommages au Maréchal. En 
attendant que le Prince le recût, il s'informa de sa santé 
auprès de la maréchale qui, toute guillorellc, répondit : 
• JI ua très bien. Pensez donc, depuis deux ans Il n'a jamais 
lit plus heweux. , Le brave Gbéon, louché par ces bonnes 
nouvelles, racontait l'anecdote à qui voulait l'entendre. 

Il est vrai que le vieux disciple primaire de Maurras avait 
tout lieu d'être content. La France vnincuc avait mérité 
sa délaite, gràce à laquelle ses idées (?) et lui -memc étaient 
arrivés au pouvoir. Cela valait bien que, chaque matin, 
Il battît la coulpe de la France sur la poitrine des autTes, 
en se gargarisant d' une catastrophe qui avait libéré le 
pnys rêel (lui et les siens) de la lacillté, de la corruption, 
de ln démocratie, de tous les maux dont l'avait accablé 
et perverti le pays légal (tout le monde). , La France nou­
velle rklame des suvilews animés d'un espril nouveau, elle 
les awa ... (1). , 

Elle les eut. ns étaient là aux aguets, pleins de haine 
et d'envie, avides de toutes les places, des prébendes el 
de5 pouvoirs, les croque-morts de la démocratie, tout prêts 
à devenir les croque-vivants des démocrates. Ce rut vite fait. 
0~ le 16 juillet, était promuJguée la loi sur la déchéance 
de la qualllo de Français; le 17 la loi sur l'épuration des 
fonction11aircs et des ma,gistrats. Le 19 août, le Grand­
Oncnt et la Grande Loge étaient dissous, remplacés - si 
j'ose dire - le 29 par la • Légi.on des Combattants •, pre­
mière esquisse encore assez anodine (2) de celle police sup-

(1.) Message rn<JlodlfTu,~ de Péta.ln (13 aoOt 1940). 
12) Avaient adhéré /1 \a , Légion • beaucoup de braves gen:< àbusés 

pnr le t>resligc du • ~.iréchnl •· 
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STABfLITÉ MINlSTÉRIELLE 

Ah! Vous êtes les nouveaux ministres ? .. . 
AsseyH•UOUS donc an instant, messieurs! .. . 

Dntlo de S.n a• P claoa IOD al~u• 1 • D•at l1tfo0Hu:t _. I • Diaait'4. • •Y•M'" 4 • Vich • 
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- Le Général Weygand? ... Je. fais don de sa personne! 

De ... in de Sen.nep da.At ■01) •U»Gm : « OaoJ l'Honnur •t l• Disaitê, 1.ounain de Vicb.1 • 

plêtiVe dont la Milice du Wallen S. S. Darnand devait être 
la !orme accomplie ; l'inquisition, l'arrestation, la torture 
et la mort ou la lhTaison à l'ennemi. 

L'épuration raite, la magistrature asservie, les créateurs 
de l'ordre nouveau installés aux postes de conunandll, 
le régime, fondé sur ces deux solides piliers : la police et 
la censure, allait pouvoir régner sans rendre de co1_npt<:5 
à persortne •- en F'rânte- sur un peuple dont la llbertc elait 
constarnmenl menacée, nul n'étant assuré que la délation 
ne ferait pas de lui si.J1oh u1\ délinquant du moins un accusé, 
el sur une opinion privée de toute ln formation - les journaux 
recevant cbaque jour une double consîgne : ce qu'jls sont 
oblîgés de dire, ce qu'ils sonlobligés de taire. Régime d'aut_ant 
plus arbitraire que, né d'une imposture, il durera sa~s ctr~ 
jamais défini , les trois mots : Travail, Famille, Patrie, qui 
constituaient sa seule et dérisoire armature, signinant le 
Travail obligatoire au service de l' ennemi, la Famille dis­
pers<\e ou décimée par le S. T. O., les arrestations, les dèpor­
tations, les fusillades, la Patrie ]ivrée à l'occupant et, c.e 
qui est bien pis, façonnée par ses Dirigeants à l'im~ge d~ 
rêgime de l'envahisseur; tout cela pour que le Petit Roi 
de Vichy puisse écrire, tout fier de sa couronne de carton 
ramassée dans la forêt de Compiègne au carrefour de l'ar­
mistice: , Nous, Philippe Filain, Maréchal ile France, chef 
de /' Etat Français. , Et le Petit Roi de s'émervcîller du jeu 
qu'on lui a offert ; • On m'a donné tous les pouvoirs, 
beaucoup plus que Lou.i& XI V n'en a jamais eu. • Sans songer 
un inslanl que cet , on • si généreux était l'ennemi et que 
celui-ci savait ce q_u'il faisait en favorisant ce délire. 

Car nul n'était mieux placé. que ce vieillard qui trainait 
un illustre passé pour abuser les Français et les entraJner 
â sa suite dans la voie de la servilité, de la complicltê et 
du silence, au nom de l'honneur, de la dignité, de l'indé· 
pendance française el des intérêts du pays. Quand un homme, 
paré d'un prestige ancien que l'histoire lui dispute déjà 
mais qui paraissail alors à beaucoup encore éclatant, qua11d 
un vieillard, supposé sage el que l'on croit avoir passé le 
temps de l'ambition, se sert de ses titres et de ses ans pour 
tenter de pousser le p euple de son pays dans les mêmes voies 

où son infatigable \'anilé l'a rait descendre, sou crime est 
<l'aulanl p lus grand qu' il dégrade plus de valeurs et qu' il 
entraîne plus de dupes .. Je ne sais ce qu'i l en est de ce, double 
jeu , dont on nous rebat les oreilles. Cc que je sais bîen, 
c'est ce.ci : si les Français avaient entendu les appels. ~coulé 
les conseils, suivi les ordres de Pétain, il n'y aurait pas eu 
de Résistance. Soumis sans protester aux exactions, aux per­
sécutions, à tous les abus des vain<]ucurs, collaborant sttns 
vergogne à lcnr propre déshonneur. la victoire des Alliés 
ne les aurait pas relevés d'une délaîte consentie, prolongée, 
aggravée par la soumission, vaincus une seconde rois. 

~lais, malgré la police sans cesse aecruo, au point de se 
confondre, ~ur de com!ques affiches de propagande, aveu 
le régime 1111-mêrue (Police Nationale, Révolution Nationale), 
la presse aux ordres, les t ribunaux spéciaux et leurs exécu­
tions, la magistrature a$sises sur la justice les révolutions 
de palais, les prisons deycnues le refuge de l'honneur les 
serments imposés de fld<'lité, les grancl'messcs avec b'éné­
cliction du lrnut clergé, les internements administratl fs, 
malg~é tout cet 31/Pai:cil _et tout cet attirail. ces abus désor­
dmmcs et cet arb1lra1re. inconséque-nt, les Fr.ai1çais ne mar­
chafent pas. Tlsne croyaient pas en la générosité du vainqueur 
en attendant de ne pas croire à sa victoire ils écoutaient 
la ràdio de _Lond~es_et n'écou~aient pas les m~ssages chevro­
tants du vieux I et1L Roi qui, tout de même s'en aperçut : 
• De plusieurs régions de France, je sens sou/ ~er depuis plu­
sieurs sema[nes un vcnl mauvais. L'inquiétude gagne tes 
esprits, le doute s'empare de.,; âmes, l'autorité de mon gou­
vernement es! discutée... , (1 ). 

Êt le grand-papa gâteau, vexé qu'on ne \e preime pas 
au sérieux quand il s'amuse si bien à faire le tyran, hausse 
la voix et se met à gronder : 

• Un long délai sera llécessaire pour vaincre la résistance 
de tous /ey adversaires de l'ordre nouveau, mnis il ,wu.< fa:il 
dès ù présent briser leurs entrepris ès en dècimanl leurs chef~ (2) ,. 

(! ) (2) ~lcsso~e rndiodifTusé de Pétain (12 aoOt H). 
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Mais policîcrs, milicîcns, magistrats ont beau raire, • l'in­
quiétude • s' appelle espérance, • le doute , certitude crois­

. sanle, et les chcls décimés se multrplicnt, à la tète de troupes 
de plus en plus nombreuses, de 111ieux en mieux organîsécs. 
C'est le Petit Roi qut branle <111 chef. 

Les jeux que lui concède Hitler étaient de la camelote. 
Le d\vcrliss~ment a lait long rcu, l'imposture est démasquée. 
Voyons mamtcnant la soumisslon, 

Le 5 septembre 19•10, 111. P. Baudouin, ministre des Aftaires 
. étrangères, don1ie une interview à. La rrance dcBor<leau-,,; , : 
• Nous aoons eu de sérieuses préoccupations du clilé 1/e l' In­
dochine. Je ne veux plus m'en souvenir, maintenant que noire 
accord avca le Japon est entré en uigueur ... Les concessions 
que nous avons consenties ne portant pas alleinte à I ' indé­
pendance de notre belle colonie, mais 01wrant, j'en stLÏs con­
vaincu, enln le peuple japonais el le peuple français une ère 
de loyale collabora/ion, , 

On ne saurnit mieux dire: pour que la collaboration. soit 
vraiment erlicace aulanl que loyale, les troupes japonaises 
entrcut le 22 en Indochine ... 

Le 2A, Pélain rencontre Hiller à Montoire. Dale htsto­
rique: • Celte première rem:011/re entre le vainqueur cl le vaincu 
mar11ue le premier rellressemenl de noire pays. C'est librement 
que ;e me suis rendu à l'inuilalion clil Fûhrer . .Je n'ai subi 
de sa pari aucun DIICrAT, aucune pressio.n. Une collabo­
ra/Inn a été envisogêe entre nos deu:t pays. J'en ai accepté. 
le . principe ... Cette politique es/ la mienne ... C'est moi seul 
que l' 11 isloire i'ugera ... (1 ), • 

E:·nfin, en plein cœur clc la France, à Clermont-Fcrranc!, 
la G<!slapo arrèle cl déporte des professeurs et des étudiants 
de l'Univcrsilé de Strasbourg, réfugiés dans le lier de Laval. 

Le bilan est simple et tragique. Sur u ne population de 
1915000 Alsaciens-Lorrains, 520000 sont déportés, 140000 
revêtus de l'onirormc allemand. 

Que dit Laval de celle annexion contraire à toutes les 
promesses faites? Simplement ceci : 

• Le probléme de t' Alsace-Lorraine es/ un problème dt!lical 
el (Jraue, qui ne pourra être posé el résolu que dan,, l'enlenle 
el l'amitié des dcuz grand.< pays (1). • 

Quant all. vieillard à principes et sans diklal, il se tait. 
• Le problème délicat cl grave , ne sera pas posé par Vichy, 
s'il esl résolu par Berlin qui ne demande au Pelil Roi que 
de se taire, de laisser faire, et d'allcr jouer ailleurs. 

Mais Hitler ex ige de croquer du Juir. On Lui a déjà 
rendu les siens. Et, à Vichy, cet aspe.cl-là du natiônal-socla­
lisme correspond point pour point à l'esprit - si L'on peut 
d ire - de la • Révolution nationale •· On donn e donc un 
statut aux Juifs, avec, comme cadeau supplémentaire, 
un commissaire, qui est d'abord Vallat, puis Darquier de 
Pcllepojx, antisémites garantis, sinon de vieille souche. 
Le 14 mai 41, 5 000 Juifs son t arrêtés à P ar is, le 15 août 
•I 000 en zone dite libre. Exclus de toutes Jes fonctions, chassés 
de tous les emplois, leurs biens séquesLTês, internés, dé­
poùillés, les Juüs, accommodés à la sauce nazie, sont mûrs 
pour les cliambres à gaz d 'Hitler. 

Le 27 âoût 1941, le Tribunal spécial de la Seine condamne 

LE CHEF DARNAND 
- Eh bien! que dites-uous de mon serment milicien 

DH•in d• Sc.anep d•n• 1 0n album ; " Da na l1H.ot1ot 'Ur •t la Di1oité:, so\l•n.iu àe Vicby • 

Voyons ~one par quoi se traduit cette • collaboration • 
• sincère ... cl con nante •· . . 

L'A lsacc est I ivrée au R eich. Les Alslicicns-Lorrams 
d'origine française avaient dl:jti été expulsés et lcu,·s biens 
saisis (1 ,1 Juillet 40). Le 7 aoill, l'Alsace et la Lorraine rat­
lacMcs l'une a u Gau de Bade, l'autre au G?tt de Sarre- P_nla­
lini1l, passaient sous Jes ordres ~c d~u~ gnulc.,tci:s: Le8 ma, ,Jl, 
les jcuiics Alsaciens et Lorruuls cta1cnl mob1hsés dans les 
camps de travail. Les P. T , 1'. deviennent 11Ucm_ands,. l_e 
droît devient aHeinanrl. Le 25 août 1942, le sorv1cc nuh­
t.aire dans J' ar,néc allemande csl imposé aux Alsaciens. 

( 1) Message m11iorUff11,~ ,le Pétnin (30 sc11tcn1lm, -10). 

à mort trois commnnlstcs, les premle.rs. lis sont tu~s le 
lcndc,nain. Le 29 septembre, deux autres sont abat tus ù 
la Sauté. Le fré1tétiquc Maurras exige leur exécution en 
masse, en même lcmps que celles cle Bidault et de F ran­
cisque Gay, 

Juifs, communistes, gaullistes ne sont pas seuls à subir 
les rigueurs du , paternalisme • pé1'1no-111nuttasslcn. Les 
hommes de l'ancien régime vont réfléchir en pr ison ou dans 
q11elquc intcr11cment aclminist rati( sur les fautes de ln Jl l •, 
quand des honuncs de main du rêgime nouveau ne les aballcnt 
pas, comme Marx Dormoy, Georges Mnnclel, Jean Zay ou 
Maurice Sarraut. 

(1) Cormnunlrolions uu benqucl Jean l.uchnira. (25 m:,l 41). 
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Le 19 février 19~2, devant la Cour suprême de Justice 
de Riom, s'ou,Te le procès de Gamelin, Daladier, Blum, 
Guy La Chambre et Jacomet, imposé par le R.cich. Par un 
fait unique dans l'histoire de la Justice, Je Chef de l'État 
avait déjà solennellement condamné les inculpés. Les magis­
trats se trouvaient ainsi amenés à juger des coupables. Dé­
clarés tels par le Chef de leur État • autoritaire et hiérar­
chique • auquel ils avaient prêté serment. lis se prêtaient 
néanmoins à cette comédie indigne. lis siégeaient mais 
n'allèrent pas jusqu'à rendre une sentence dérisoire. En fait, 
les • coupables • s'étaient mués en accusateurs. On jugea 
prudent de couper court. Le 11 avril, le procès était suspendu 
, sine die •• pour supplément d'enquête. 

JI est bien remarquable que, le jour même, 19 février, 
où s'ouvraient les débats de Riom, Pétain, dans une allo­
cution aux 21 préfets régionaux de la Métropole, venus prêter 
serment à Vichy, disait : • Votre tdche la plus urgente est 
d'unir tous les Français par le trouai/ el d'abolir tout u qui 
peut les diviser. • On dirait une invitation au suicide:• Mes­
sieurs, abolissons-nous donc. • Et Pucheu, ministre de l' Inté­
rieur, ajoutait: • // /au/ le dire nelfement : une ligne profonde 
upare à jamais ce qui est de ce qui a été. • 

Ce qui double le prix de l'humour vichyssois, c'est qu' il 
est involontaire. Ce qui le réduit, c'est qu'il est meurtrier. 

Faute d'être condamnés à Riom, les coupables de Vir.hy 
sont livrés aux Allemands. Des centaines de milliers de 
Français vont mourir en déportation; autant sont e1n-oyês 

en Allemagne pour le servi~e ~bl igaloire du tr~vail. Le che~ 
de l'l::tat se tait, comme 11 s esl lu quand I Alsace a éte 
incorporée au Reich. Comme il se taira quand, en violation 
éclatante de l'armistice, les troupes allemandes pénètrent 
en zone libre après le débarquement allié cn Algérie. Chaque 
fois que l'honneur ou l'intérèl français exigeraient qu'il 
élève la voix, il se tait. JI ne retrouve de forces que pour 
bénir la L. V. F., qui sert sous l'uniforme allemand, pour 
féliciter Hitler d'avoir repoussé l'expérience du débarquement 
de Dieppe, pour inviter l'Afrique du Nord à lullcr contre 
les Alliés. 

li esl vrai que, le 11 novembre 19~2, il a voulu protester, 
il aurait même voulu s'en aller, parait-il. On ra fait rasseoir 
dans son fauteuil, on lui a renfoncé son 1narmo1111c111cnl dans 
la bouche. Ce ne rut pas bien difficile. En protestant , en 
s'en allant, il perdait son trône et son sceptn·. son • Nous ,, 
son illusion d'être un monarque absolu. jouet aux mnins 
d 'Hitler qui lirait de lni le plus en lui conc,•dant le mnittdre 
et obtenait sa soumission en nattant sa , anil(•. 

Petil jeu gratuit. Qu'on en dresse le bilan : ï .; 000 rn~ill~s. 
600 000 déportés politiques dont 6 °0 sont n •,·,·nus. 
750 000 lra,·aillcurs forcés en Allelllagnc. Complk,· \"olon­
taire de leurs malheurs Pétain n·a accordé i1 ces Français 
que le silence et le dédain. 

En ne rendant ù sa mémoire qu,· ln pareillt- . il me semble 
qu'on le gàte encore. 

L OL"JS ~f.-\RTl:---CIL-\l 1 !-" IEH 

AU COURS DE SON VOYAGE EN LlMOUSIN 
LE MARtCHAL SERRE LA MAJN D'UNE 

Mt.RE DE FAMILLE NOMBREUSE 

PÉTAINIANA 
Anagramme de Pétain : l:S:Al'TE 

0 

Du général LAURE, Péluin : 
Au début de 1915, a,·ant l'allaque du nord d"Arros le général 

d'Urbal convoque ses généraux command::u1Ls de corps à ;on quarlier 
géntral et d!mandc à chacun d"cux d'indiquer le nombre de grenades 
qui lui pa.nussalt suffisanL • Cinq mille •• dlrent.Jls timidement l"un 
apm l'autre. ' 

- Cinquanl, m/11,, dit Pétain. 

De JOSI:: GERMAIN, Nolrt ch<{ Pétain : 

,:- Clemenceau qui l'app4lalt par des confidences et lu! raconlail 
qu U man~l, le matin, de la viande, Il rt!1>ondlt simplement par 
cet adjec:til : Cru,? 

0 0 

•·· El à la comtesse de 1'oallles dont l"ho"ipilail la trépidation 
lyrtqae lnœuante et qui, sa voisine de t,,ble, n'oubUajt pas a$Sez sa 
lltUn,tatt, U (Pffaln) demandait après un long silence : · 

- Ahl oralmml, madatnL, oou, {alla dt1 o,r,7 

Un jour que Poincarr venait de I WI . 
Verdun, le futur chcl <.le l"Élat ré e . citer, en pleine m~lée de 
d'etat d•nJors : . 1>ond1l assez \'trlemcnl au chef 

- 1\'os succi.s sont du:,, un.r hommrs tl auz cl t/ 
ordres. Ces $UCcès euufnl Ili plus décÏsi/& si I ~ s qui on~ t-x~culi mts 
vcrnü. · a rance ilml mieux !JOU· 

Vexé, Poincaré répondit : 
_ t ·ous uublit=, g~niral, qur oous porte: au Prisld I d I R' 

bhqut. tn t a r:pu• 
Et Pétain paisiblement : 
- Pus du 1011/. J, lt dis surtout iJ lui pour qu'il le sache ( l). 

O'HENRY llOROëAUX, lma9<$ du Marichal Pilain : 

1.a réponse de Pétain au 111h1istrc ~e la Guerre, au temps des Oches, 
~<:lam?nl la llst~ de ses officiers q~, as~lstaienl à ln me'5c : 

- J Y $U(s mor-mimt, tl comme Jt $1UI au premier rang j'ignore ce 
qui st pasu duriére mol. • 

(l) D"après Henry Bordeaux (/mag,s du Marichul Pilain), le Maré­
c~al se serait contenté de dire : • Nou, nt ,ommts ni comawnt/ls 
m gouuernis. • 
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1:11 P 1t_!J •• , C:lmllcs-1~-J~aux. un métlccin l'Xa111111e un ellenl <1u'il 
•,w ,~,mn.ul p:1, ~ 1111 ca.•ur rnlnct. une tcusitm de jeune homm~. un 
._,qu1lilir\· c-xlr(lord11i:11rc ,tt-,._ rorccs. 

\Ili,,,..,, , onclul-11 . Mul ctlu rsl 1mr/oil ..• ru, 1'(}1I brrn qur oous 
" ,,,.,: ,,,,.\ /1111 fo !Jllrrrr. 

Lt1 dtt·r1l 1u• hro11, hc f'1\S. \ tuii,, q11111ul le tlc11.1l cur lui flc111nnllc i.on 
lt•11H O "'l' c:011lcnlr tic rrpondrt 

,1,1r,•rl111I f,>,:tr,111. 

Il\• 1' \1,l 1-.1.-.\1.\ll \ION'I'. IW111n : 

l>nn:-. le "at,1.on ~pédnl c1ui c111111e11ï1ll les tlèlégations clc-s gouvcr­
lll'nll'llh. C'lrnugrrs :\ Belgrade aux obsèques tlu rol Alexandre Je-T, 
c11 octobre 1931, Pétain ofTr1l un raulcuil p~s du :i,icn :\ Ga.:.ring. Ils 
~~ ,crr\m•nl In mnin cl P~li.iin orTrlt de ln bièro - puis ln convcr!:nlion 
rouln :r;;ur les condition~ d'une guerre future et du rôle prCpontUnml 
que l'rn lat ion y llcndrnll , ... 

Do SUUOlll.\N, /'lln/11, Lovai, ,\brl: : 

,\ propos (lu retour de~ cendres de I' Alslon nux ln valides. 
Quelques fours 1>lus Lard, le poèle (Paul \':tléry) déjeunait nvec 

P é.lain, (1 \'ichy . .:\U clc$$erl, il r:lc0nlc la sc~ne, le Ma.réchnl écoutalL 
Enlrc cieux culllcr~cs de celle confiluro spéciale <1ue ~lénéltèl labri• 
c1uail fi son u$age, il cJit : 

- Ce jour-là. (él<1I• tnrhuml. 
.·\ prt\s une nouvelle cuillerée, 11 ojoul:l : 
- l'1u bttmcoup. 

Oc J'dilt..s J\11u tlott.s sur un grand cltt/ pul>llé pnr le gouvcrncmcnl 
gf11êrnl de ~lndngnscl\r ; 

A l'hOpilal Ocsgenclles, à Lyon. Remise clc la médnllle milll.o.lre 
ù 1111 :ivuu~Jc clc guerre. 

- ... Quel 111éUer rolsicz-von•? 
- J '~tnis mécanlch:n. 

- Il lotlflrn chnnger de 1110\icr CL conUnucr A lrn-
vnillrr. 

De f\E~l~ IJENJ.Ul 1~. u Crrmd Homm, s,u/: 

Voyage. •·• ,\ubus.5011. Le ~foréchal désigne trois tnpisseries : 
- .le vans rcmcrl'lt de m·m,oir /Jréscnté ces chcfs-<J'Ofüvrt. 
Puiir., se toumanl vers sn propre photographie en couleurs : 
- Jr llt /iflrlt pas ,te eellll-la, qui rend toul dt même qr,dquts suoiets. 

0 0 0 0 

Ln voiture tlu ).lnréchal csl avnncéc. Il me fnll signe : • Venez 
Pous promenrr mvc moi. • Je le suis. La portière est ouv~rle. JI me 
rnil un scco1HI signe : • J.llon/t:.:. • Je proteste; je m'e(Tnce. Il dit : 
• Pre11t: garde. Je V<u"s peu-tir stul. -. 

Et dnns la ,·oiturc : 
- \'ous n'twt-: l)os lu Sainl-Slmon~ Vous m,rie: vu la m.ê.me .~cènt 

,mtre. /,..uuis X J \ ' dt1>eu1t son carrosse, tl w, pusonnage dt la Cour. 
Mais /111, il csl parti : Il 0011, attrait lnlssi. • 

0 0 0 0 0 

J'ni entendu un gros ronctlonnnirc, repris ûnns les vieilles trouµes 
du Parlement de jadl$., dire en enfonçant la IUe dons ••• ~paules de 
mnquiguon roublard : 

- Bltn .sût' que le ,'1artchal e.sl un grand homme! ... Pt.rsonne n•en 
tloute. Ce qui nt l't.mplcht pas ... d'llrt oicle.uz comme nous tous. 

0 0 0 0 

Le mnllre d'hôtel se penche avec une bouteille : 
- Clos du M:m!chnl. 
- Gotllt: et/a <n pair, dit le cl1el de l'I:.:tnt. BI ne vous lnquiil., 

plu• dt• mini,lrcs. lis pa,.,nl. Lt vin ,.,,,, 
... En boui de table, de Jeunes attaché• dl•cutcnl sur ln tenue du 

~lnréchnl dans ses \'l5ltes oux ,·llles bombardées. Knki? Civil? Bleu 
Horizon') 

Le Mon!chal les regarde sév~remcnl, Irone,, les so11ttils, puis lnl .. e 
tomber d'une ,·olx !roide : 

- La lenue n1 a aucun l'ntirél. 
El conunc Ils reslenl pi!trlftés, Il ajoute avec douceur: 
- L'lmportanl, c•est lt maintien. 

0 0 0 

0 0 0 

A Vichy, visftc ù un chnnlter de jeunesse. Pé.tolu 
,\ un jeune chcl qui 1>orlc deux élollcs Il sa bfl!'rcltc : 

- J• 11'm l/1J<1i.< pus ta11/ à voire dg,, dll-11. 

Ile NOEL D'ORNANS, lts /t11dls d11 Mnrl<hal : 

'. , ... 
. . 
' . 

~ 

El les 750 cnlRnts qul, en Mœmbre. pnrtanl pour 
ln Suisse, lurent nrr0lés J>rès de ln rronlière, et à qui 
lo Mnréchnl, pour les consoler, n envoyé sept ecnl 
clnqunnlc lellres personnelles, nvec un billet de cent 
Cranes et ua1 kllo de pnln, ces cnflluts ont l"nir n,je.c 
leur courrier do se jeter dans •es Jnmbcs, s'écriant 
l'un : • J'lerc( pour lt: pain. La. Fran,e a bt,oin d'tn• 
/w11s /orls. • L'nulro : • Merd pour t, bille/. Je 
VtU% le garder et le montrer toute mer 11/t. • 

Les forgcrous, numulslers, ®éulstes sont venus à 
Vichy. I.e Maréchal les Interroge un à un : 

- El uoust que rcprisente:.-oous? 
- J~ auis le fJrisidt.ttl tlu syndicat dts marichauz .•• 
U:l le chef de l'~tnl de lolsser tomber nlors, nvee 

le sourire, ccLLe préclslon : 
... - /trranls. 

i ' 
RENt BENJAMIN 

HISTORIOCRAPHE DU 
MARtCHAL. 

Do RENS BENJAMIN, Lt Marlchal ,r ,on peuple: 

UflO pcllto ,·me lrnnçRlsc •• prépare à nccuellllr 
le Mnrécl1RI : 

J'allais chercher le ,ous-p~lcl. /1 •ua11all da ,anl• 
de peau blnnchc iclntanto. li me dit : 
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- La mc.rcilrt n'n jamais vc,ulu que /t lts lw' 
paye. Elle m'a dU, les larmes aux yrux: 11 J\'lc J>aycr! 
pour lt Mari<hol ! • 

Puis elle n ajouté : 
- Quelle chante uous a~:, avec ces gnnls-lh. dt 

lui strrt.r la main! Je ne ,1011.t rltmamlt qu'une 
chost : pense: à moi! 

0 

Le ~1aréchol est dans le train. qui traverse le 
dê.pôl des machines, :wnnl d'entrer en grirc. Des 
cheminots enlèvent leur cnsqucllc à ln vue du 
train: 

sa misêre, mais la nobl~sc du '.lr:unc qu·n a vécu 
cul adoucir l'at roce ~m?n qu )1 orTrc, .et_ il mur­

~1ure, <l'une bouche <101 n csl qu une plmc . 
_ J·;111is à l'mlrm. 
Le )laréclrnl a pris sa main. Il répond sim-

plenlcnt :. . 
_ ,\101 l lltSSI. 

L s derniers ne sn\'cnl plus tendre ln main? 
la~l n: sont émus, mais il saisit relie d'un U\'Cuglc~ 
t sans rien ()ire. il la serre lon~ucmcnl. 

e Quand Il est passf. l'infir'.1.uè~c. prcn:1111 le l,ras 
de son inlirme, pleure cl s l'<"r1e : 

_ Ah.' qu'il c.~t br<111! • _ 
L':\\"engle. qui l'a ,·u a~·c~· lc.s. y('ux clr I é~pril. 

répNc cxtusit. en r.yanl 1 :.ur de rcg~Lrdcr le <'ici: 
_ .-\li! oui ... il ut ~,m! 
Oêp:ul. A la ,E?arc. le '.\l;ut.'.·rhnl dcmaml<' ù ~er­

rer J.1 main du 111CrnniC'ic11 : 
_ Jr r'DU.( umrrc11•. mu11 1,mr. ,r,,wur t:tuuluil 

rt traÎII J1 hfrn ... 
Et :'I\ ('t." un sounrC' bic11\"Cill.111t . 
_ ••• 4/1,n;( un p11y,u9r si t1t1n;oN,·' 

- lis sont aimabltl. dit le )lnréchnl... La Fronu 
rtdtvicnt polie ... Jt m, sam,itns qu'un j~ur, r,_1 lr<~­
i,ersant en tenue l'E&planallc dts J,walulrs, Je m.~ 
renir à moi un bca11 gaillaul qui 1>0rlait <lts galons 
dt sous-o(Ticiu. JI nt prit pns ln fXÎnt tlt mtllrc la 
main à son kipi. Je l'abordai tl lui dis: c )!on nmi... 
il partir de quel grade aYe1.-,·ous rhabllulle de 
saluer? • J''la question le jeta dans unt' confusion 
ulrimc. J'en eus. la pu,we lt ltmlemain, u,r je nr 
racontai la chose à pt.rsonnt ri fc la tti& ru/>J>Orlü 
dans un journal. Ctsl donc qu'il fovt1il ,bit pour 
npaistr $On inquiétude. Ça m'ti donm= dr l'rspoir 
p-011r lt pays. 

PÉT AlN CAPIT AJME .\ phori,nw llu \1.m,l"h:ll 
11011.': ••• C'r.<I ,,. pr111,l1·' 

0 0 

linc femme décharnée, qui scrrnil contre elle troi~ 4.•nfanls f;lllh."4 

liques1 lui crin cxloslêc : 
- Quand on r>ous ,,oit, 011 oubl,c luul ! l.r~ f'll/un/ !l u11Mie11I mh11(' 

dt manger! 
Et elle ajouta dans un rire nerveux : 
- Quelle chance, bon Dieu ! 

0 0 0 

... Il passe en revue de.~ béquilles. des plions. des petites \"oîlurc~. 
El U arrive de,·ant une figure informe. torturée el recousue. où est 
transcrite la barbi\rie de la guerre, une Hgurc <1u'on ne l)eul pm, 
regarder sans frémir. JI s'urrêlc, impassible. L'homme lrcml>lc d:rns 

",\u milieu de la l.1rnk. une pau,u: 111.üs,,n, um· .-lh1111UhH' lk 
rien. el de\'nnl IJ mai,i;;on. unt· p~rn,h• \teilk Jpf1U\l ,u; 1111 !..itou. 
t ·nc oie prè< d'rllr. unr oit" 111.lit!r,· .1u lune Lt1U. 1 .11.1:.!t' 11u1r , uU• 
ro111rnil la mai,on. Il \ ;.l\ .111 m1 ,t>ul • .rhrl! J.rn, h .. · • u111nu· u n ~ 
seule hèle pri.•'\ 1k la rê-mnu.· qui foi .. Jil u11 poi11l 111111 t·ntn• nt'I d tl'H~ 
dans eu pay~111,tc 111'.-muni. l.a , ·kille ath•ndait k 11.1111. r't·,I d.u,, u~t 
<'Spoir <1u'ellt" tlail là. mni,. Dieu ' qu"H .1llJJt ,11. 1,uur , •. , ,ru, 
ralenti5! Elle :l t'U un n.•~.ut.l c~;.1r1:. 1 ·oit .m,,,. l'm, ltnh•1Ht"11l. •. 
e11e a fait le ,i;;lgnc- tJe- la t.roi~. 

I.e ~Iaréd1al. ,ans ril'n dirC'. a hai,,l1 h·.., ~l!U\ , 

LE MARÉCHAL PÉTAlN TRAVERSE.LA VILLE DE MO -
DE LA FOULE (ON REMARQUE SUR LE MAGASIN D~r~g~D,!I SOUS LES ACCL 

PUBUCITAIRE A LA MODE ~0-MUsso'i':!AUlts LA CRANDAJifATIONS 
-n0-STA1JNIENNE) E EîFICŒ 



A LYON. DEVANT L'HOTEL DE vn.u:. u: SERMENT DES l.!CJONNAIRES 
EN PRÉSENCE DU MARÉCHAL PtTAlN 

IIÉFENSE 
l)U 

ET ILLUS"l~RATION 
M 1-\RÉCHAL 

pn.r Lot•ts-D o~ttNIQüt:: GIRARD (*) 

S
•ws le ec1111ma111l1·1111·11I olu gÎ'nl'rnl ,k Cmtlle. la 1·1•vo­

lu1io11 ,le t!I 11 n 'n I"" p1·r111is :'1 ln Ur(J,·rirr tir ltt 
n,•p11/,/1,,ur, inS\ il 11,·e 11nr ln 1111 1·011sl_il UIÎ1111111'IIC 

tlu t/1 Juillet J!J,10, 111• 111·ésc11l1·r so • <111rc11sr •. l•.11 clfcl. pur 
1:, ,·olonté conjugué<' , le la n.1s,~ta111·c 1·1 cks ng1·11ls <le )lo,­
cou. 'l"i uc s'Nai1•nl pn, cm•orr ~épan1s de leur • .\luscotll· . 
le .;ys/,l11w r11111/11.1lc l111pllq11 ail ln !lisqunllllcalion , le lu Fr:111cc 
1·11 la 11crso11m• du Chd 1égili1111• di• 1'111Hl. 

.\u lc11tlc11,ain du tl1'1>11rl des .\llc111:inds. cl nu rlsqu~ il'c·11-
glt1bcr 1111c 111ullilude de bons ciloycns dans ln t>OlgtH1c 
1.ll's quclrp u), 1-'rnnçnis,. cl<'f(·rc1· clc\"an l les co11scils ck g11c1·,·c, 
11u111· 11uc de Gaulle m· soit ni rebelle ni dl'scrLellr t•l ri•hn­
bilitcr 'l110rcz. il ralln,1 (l'abord que le , ·nlnqueur de Ycrd 1111 
fût uu • usurpalcu,· e t un • lra!lrc •· 

Aussi hicu la Maut1• Cour tic t!J-t:3 ne fo11clio1rn:H-clk 
I"" pour :1ppr~cic1· 1lc fnçon uh jccliYC l'action <lu :,:ouvcr­
ncmcnl tlc snlut public qui aYail nssuré l'inlt'rl111 tic la 
défailc, mais cxclusivcmcnl pour 1,, conda11111cr en 1,loc. 
f'rappanl la le-te po1,r al t eindre le~ subordo111111s cl JJl"t'nclrc 
les places , il s'agissnil rl'rcnrlcr ln colère du pcupl1• loin 
des ,•rais coupal,lcs des malht'urs tic la nalion. tic ln cl(•rivcr 
sur un bouc é111issairc cl d'ass,•oir le pouvoir insurrectionnel 
sur un solennel arrêt de j uslkc. 

Quand le prérel Donnt i s,• dressa :\ la barre en chaut pion 

d,• l'accus(•, les jur.'s r1'cl11111èrcnt sun ,ll"rcslalion cl le prc'­
slrlcnl '.\luugibcnu>. lui ôta ln paroli•. Dans l'ig11ora11cc oü 
i ls <-taic11l d'un dossi,•r que l'i11slrut·lion tc•ur a,·ait inlcrdil 
rl'npprofondir. lr s nvoc:\ls cl urcnl se contenter de cllseré­
dilcr le l rlbunul cl les l,•1m,i11s tlu llrOcurcur~lornct. Surtout. 
s'ap1n1y:111l sur les noirs ou les d~dnrntions dr quelques 
netN1rs du drnmc Y(,cu par la Frnncc. k b:\to1uticr Pn\"en 
,., ses 111111s s"dîurcè,·cnl de jnlonn~r la r ou Lo qui r.onduiÎ·ait 
un jour il lu rcvision 11,·«ssnlrc. Depuis la sentence de mort. 
chaque rois <Lu' ils dtcou\"renl s'flrc tromp~s. Jean Lemaire 
c l Jncqu,•s lsorni avouent leur erreur : sous leur plume 
courng1•u~1·. on l rouvc, dans la Ncquèlr au Garde des Sceaux, 
ces mols qui ne so,·1 irunl jnmais tir ln bouche du g~n~ral 
de Gaulll• : • X ous <wons eu /or/. 

1\11 drmcuranl, w u'~lait pas pour se dêrendre contre la 
haine que le i 1arédial nvait résolu de se conslit.uor pri­
sonnier en FNmcc. mais pour snuvcr son honneur cl assumer 
ses 1"t'spo11snbilitës. Depuis longtemps il a ,·3il rait le sncri-

(•) L':nHcur tic • Montoire. Verdun cliJllomnliqul' • Cul !o dernier 
chcl de CAhlncl du Mnnlchat. l'onclionnnlre délnrhi M la Chambre 
do• D<lrut~s. Il rofusn dl! pr<llcr le serment de nddllr,• nu Man!chlll 
ol <le rcoo,·olr ln francisque. 
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A L'HÔTEL DE YU.LE, LE MAIŒCHAL. DE PASSAGE A PARIS EN 1944, HARANGUE LA FOULE. 

llœ de sa \'ie, dès le lendemain de la défaite de 18ï 1. en 
entrant dans l'armée pour participer Il la rr\'anchc. Sa 
carrière atteste qu'il ne s'était jamais poussé sur le Ùe\'ant 
de la scène. Les événements el ses mérites s'éta ient seuls 
chargés de l'y porter. Après les gra1tdes heures de Verdun 
et de 1917, ayant reçu la dignité de l\larilchal de France 
dans Melz libéré, l'ancien colonel du 33• R. 1 .. pressé en 
1940 par tout un peuple et mandaté par ses représentants, 
avait olTerl sa gloire, comme une bouée, 11 sa pairie de nou­
veau naufragée. A la Lêl~ de l' État, comme en t out es cir­
constances, il a rait son devoir : sa conscience est en paix. 
Aux termes de la loi qui lui a donné le pouvoir, il ne doil de 
comptes qu' au peuple français. C'est à lui, par-dessus ses 
bourreaux, qu' il explique le silence dans lequel il s'enferme 
et qui est Je plus bouleversant de ses messages, celui qui 
touche le cœur des Français cl rouvre leur entendement. 
La condamnation n 'atteint pas Je condamné : elle marque 
d'infâmie le régime qui la prononce. 

Depuis le l i juin 1940, le Maréchal avait le pressenlimcnl 
de son d estin. Sans illusion sur la mobilité du caractère 
français, il savait devoir compter sur le temps pour Oxer 
les traits définiliis de son véritable visage. 

Dans son Essai sur l'accéléralinn de l'Jlisloire, M. Da­
niel Halévy a négligé d'envisager cette forme d'acct!lérallon 
qu'est la rapidité avec laquelle s'écrit parfois !'Histoire. 
En attaquant les • vicbystes • - comme ils les appcllenl 
avec mépris - Jeurs adversaires les ont poussés à faire vile. 
Quelques années après les événements, on en sait plus long 
aujourd'hui sur le gouvernement du Maréchal que sur aucun 
autre. Documents, études el témoignages ne cessenl de 
parattre. N'étaient l' intérêt des bénéllciaircs du système 
bâti sur la • trahison • du Maréchal et le venin qu'ils dis­
UIJenl dans la presse qu'ils se sont appropriée, ce n'esl plus 
de la • d éfense • du Maréchal qu'il devrait s'agir, mais de 
J' • Illustration • de son rôle. 

La politique avait rcspcrli· J•..taln 111mm(• die f<iil ra re­
ment.. Qu~n.d c!lc s'empara rie 1111, pour ne Jl:lS dre ,k reste, 
elle s lngcnia '.' le salir. :\lalgr(, le$ clTorl < d~plO\'c~ puur 
présenter sa. \ 'IC Cl ses aclcs SOU\ l'aspect le plus 11Haslc 

l
c_t l ie pl~s vil: inolgré les nnll1ol1 1a1cs lir(•es de m <' mori11-
1s es qua arn1enl eu r · . , 1 .0 

, _ . ccuurs a ui dans k dan,.cr on n o pas rfuss1 •i entam , . ., · 
1 • • er cc le11101~11agc tle Loui, Barthou : 

• • un du plu, grand:; I 
/'Histoire gra d'' parmi ts chefs mi/1/air es. el que n ira encore n'a r · •, . 
C'est le .1/arichal Pélain ' 11 . LW ccrr ~l ne (leu/ rien écrire. 
J 'ai quelque idie 1 •• ·. _d,t puurquo, dcmç MJ/1 /eslament. 
I, celle Sagesse J ~ e_ ./ Y m~i,le, que .<on r61r n,· perdra rien 
tlocume,its le ;,,;~ ~~ encc 11 a pus louj1,urs tort. s'il /oi.sse <1U.i: 

. ~ comme nier r ac/ ( 1 Ces lignes accuhlcnt ccu . . i~t1 ) · 
masochiste de la délaite~ qui les c_achcnl puur voi r un 

11 l'Écolc de Guerre et I 
the1._ celm donl l'cnscignerncnt 

aya\cnt ,·aJu ·a la F a condtHlc pcndnnt les opérations 
·rance de 'él et de '1 918 Paul R s C\'cr au niveau de Verdun • c,·nnud q · t de ses victoires el è; ui cnln de dépouiller Pé tain 

que le soldat gagne deeo~gcs . Duhamel qui osa pré tendre 
pour rien. Il est vrai qusc C:lailles s_~ns crue son cher y soit 
à la table de Charles de G ttc dcrnwrc thèse a é té soutenue 
à s'êlre attrihué le 111 , _laullc, <[ui est bien Je seul " ~néral 

· · cri C ù' , • ' " av~1r Jamais conduit del a,oir gagnè une guerre sans 
sêri~usc pour autant? roupcs O la ,•icloirc. EsL-cllc plus 

D autres ont faiL grlcl . P . 
san;e mécanique : ils 1 •n~re étam de_ ne pas croire à la puis· 
le .,énéral Estienne 1~ _ront toUJours qu'il en fut avec 
P,remiêre guerre et que l~inc!paJ protago11lstc pend~nl Ja ~tt pour qu'il éludJâ't 1~ Prit d_c Gaulle à son (:lat-major, 

serait plus honnête de 11.qucslion en vue de Ja seconde. 
ire que les erreurs du Maréchal, 

(1) Louis Barthou . P 
• rom.narl, oui 

our de ma ui, ( 1033). 
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qui n'n j:1111ais rèH"111li~1m1 cl'êl1<• i11fnillihlc. 1wrl1cipérc11l 
clc_ce ll1·s des ho,n'.''.c~ d '.E,tal cl ri(, leurs tl<-ct,•urs. ne Yc>ulanl 

œ ffiAIP®1lJill1l1®~ 
NOUVELLE SÉRlE , 

N°• 1 à 5: HISTOIRE DE LA GUERRE : 2.000 fr.; éd. 
de luxe : épuisée. - N° 6 : LE MONDE DES R:f!VES : 
400 fr.; 'éd. de luxe numérotée sur beau papier couché: 750 fr. 
- :X0 7: BOBARDS 39-45 : 400 fr. ; luxe: 750 fr. - :X°' 8 et 9: 
DICTIONNAIRE DES CONTEMPORAINS, tome 1 : épuisé ; 
tome Il ; épuisé, - N° 10 : LA SEXUALITt A TRAVERS 
LES AGES : 400 fr.: luxe : 750 fr. - >i" 11 : LES PIEDS 
DANS LE PLAT (ln " Guerre inconnue ., 39--15) : 400 fr. ; 
luxe : 750 îr. - l'°' 12 el 13 : PARIS-GUIDE, tome I :• 
400 fr.; tome fl : 400 fr,: les deux ensemble en édition de 
ltLxc : 1.500 fr. - f\0 14 : LA SEXUALIT:f: A TRAVERS 
LE MONDE : 400 fr.; luxe : 750 fr. - N° 15 : LA FARCE 
DES SERVICES SECRETS : 400 fr.; luxe : 750 fr. - ::,.;o 16: 
LES GROS (les grandes dynasties financières et commerciales : 
les Holhschild, les Wendel, les Schneider, etc ... ) : 400 fr. ; 
luxr : 750 fr. 

ABONNElllENT 5 e année 
1 numéros spéciaux 

t\" 17 (paru) : PtTAIN - DE GAULLE. - N° 18 : LES 
SCIENCES OCCULTES. - N• 19 : LES BELLES MANIÎ:RES. -
i\0 20 : HISTOIRE DES SOCitTtS SECRÎ:TES. 

Si vous possédez dijà le numéro 17 ( Pèlain-dc Gaulle), vous 
pouvez souscrire un abonnement aux numéros 18, 19, 20 el 21. 

Édition courante; France : 1.600 fr. - Outre-mer (recom.) 
l.700 fr. - Étranger (recom.) : 1.850 fr. 

tDITION DE LUXE numérotée sur papier couché (Liragc 
limité - envoi à plat et recommandé), France et Outre-mer 
2.850 fr. - l::tranger : 3.100 fr. 

rpli n (· l é nfllché eu ,\rigll'lcrrc ks J c l 4 aoùL !!MO. inséré 
da11s le Time, du ;;, qui dHournc la n:innnc de la résistance 
• ••,.1111emî (tloul il n'est plu, c1ucslio11), pour allumc•r l' in-

·clion c·onlrc le go11\'crnc11wnl de la France. Le lcxlc, 
ln ,·crsio11 eu anglnis llgurail sur l'nffichc. êlail destiné 

1 voi ncrc les p1•upl<·s brilnnniqucs de l'hoslililé du peuple 
;n1s i, l'~gard de la poli1111uc cl'armiMicc de son gouver­
:111. 
histoir,• rcti<·nclr:t c1uc clc Gaulle a w,ulu construire 
a11011uncc sur u11c date fnlsifléc, Hnn de re1HJrlcr a u 

Jt1111 l:i 1inissn11cc rl1· sn11 :l\'Cnl ure personne lle. Le 
1<·! Hémy. ,oya11! rie Gaulk i, celle époque • clans un 
frr oii il ne ,c· :uwall pas vu . a consigné qu'il était " un 
1ir cm plis fo11r<i, l'"""'· r/ti11/ /011/ laissai/ pc11ser qu'il 
o/lci11/ 11-., li1111les t/11 dr,11/e el de la /a:;silmle . l.' impla-

. · lémolu. qul ,-ro~ oil en de Gaulle. co11scr\'a cet le i111-
1Hu1 de son hfro~ " ou,r lra1/,; crtu.,é,"-, rauagés par une 
i.,sc <JUI se refustul auJ.' '-'Onfideru:es M. Pour la gloire 
,laréchal. ,·elles rie Cluuchill i, l larold Laski ,'puisent 
lire ; .. . /e. ,, ,,,; jamois 1/,1 que la Frunee avail lrahi en 
111t/u11I l'llrnu<lire. J'm 111;,uc formellcmc11/ reconnu 
Ir 1•/flil tlar,s la nêrts.<1/è 1/c le f(lir ,. Ce n't.•l pa.< ma faute 
1111/ Hr1111wlf/ " n/ogligé d'en l11/ormer ses ministr es ... 
lr111wé, ri Lo11r/rcs, que/qu'un qui <t sponla11éme11/ sou/mu 
l hrs,· rie la /J-alliso11 frcmrai.sc. C'esl un général français. 
,·,,, sui.• •tr,.i. La po,lfrilè r .. ra sien cc commentaire 
:aller lraq1il1islc : • De Gaulle est 1111 drti/e de patriote 
·nis. li a uo11l1L se dre.,ser u11c sl<tllle sur le r11dat1rc rie 
Pfl!J.< ( ! ) .. 
111> le même le111ps, la , ·î11il:111cc cl11 Marc:chal s'rtc11dait 
pC'rsonncs d~placécs par l'exode cl anx prisonniers 

~wrrc, aux rcmmcs et au~ enfnnls, à la jeunesse et nux 
anis. !>es minislrcs s'e111r,losaicnt 11 don11cr du pain 
u travail aus Français. Lui-même portail toute son 
1tio11 sur les périls o,léricurs. Il n'en li rait a ucu11e 
te:: c'était son devoir. Que 11c dirall-on pas aujourd'hui 
w.iil r~ponclu i, ~lcrs-el-h:ébir par 1111c déclaration 
11errc il l' :\ngklcrrc: ou s'i l :IY:til cédé. le 16 juillet. 
11! i111:1 l11m allemand rérlamanl l'usage par le Reich 
os bases navnles. l crrest res tl aériennes d' A[riquc du 
I'/ .\lais scrions-11011s l:i pour le dire? 
1 mois d'aoùl. tandis que de Gaulle consacre ses clTorls 
,voquer la dissickncC' dr noir<• empire. dépèclw Leclerc 

Cilé pnr Julirn Clcnnonl : L'homme f]u'i'I follail lutr, 

A LIMOGES LE MARÉCHAL ÉCOUTE lLS ENFANTS 
CHANTER UN HYMNE EN SON HONNEUR 



16 CRAPOUILLOT 

A L'HÔTEL DE vn.u:, LE MAIŒCHAl 

tice de sa vie, dès Je lendemain de la défaite de 18 
entrant dans l'armée pour participer à la revancl 
carrière atteste qu'il ne s'était jamais poussé sur le , 
de la scène. Les événements et ses mérites s'étaien 
chargés de J'y porter. Après les grandes heures de ' 
et de 1917, ayant reço la dignité de Maréchal de 1 
dans Mel:t libéré, l'ancien colonel du 33• R. l., pre 
1940 par tout un peuple et mandaté par ses représe, 
avait olJert sa gloire, comme une bouée, à sa patrie d 
veau naurragée. A la U!t" de l'I::tat, comme en tout 
constances, il a fait son devoir : sa conscience est er 
Aux termes de la loi qui lui a donné le pouvoir, il ne < 
comptes qu'au peuple français. C'est à lui, par-des! 
bourreaux, qu'il e>q>lique le silence dans lequel il s'e1 
et qui est le plus bouleversant de ses messages, ccl 
touche le cœur des Français et rouvre leur entend, 
La condamnation n'atteint pas le condamné : elle n 
d 'infâmie Je régime qui la prononce. 

Depuis Je 17 juin 1940, Je Maréchal avait le pressen· 
de son destin. Sans illusion sur la mobilité du ca1 
trançals, il sava.it devoir compter sur le temps pow 
les traits définiills de son véritable visage. 

Dans son Essai sur l'acdléralion de l'/lisloire, l 
nlel H alévy a négligé d'envisager cette forme d'accélération 
qu'est la rapidité avec laquelle s'écrit parfois !'Histoire. 
En attaquant les • vichystes • - comme ils les appellent 
avec mépris - leurs adversaires les ont poussés à faire vile. 
Quelques années après les événements, on en sait plus long 
aujourd'hui sur Je gouvernement du Maréchal que sur aucun 
autre. Documents, études et témoignages ne cessent de 
paraitre. N'étaient l'intérêt des bénéficiaires du système 
bltl sur la c trahison • du Maréchal cl Je venin qu'ils dis­
t illent dana la presse qu'ils se sont appropriée, ce n'est plus 
de la c défense • du Maréchal qu'il devrait s'agir, mais de 
l' • mnstration • de son rOle. 

BULLETI N DE SOUSCRI PTION 
M _______ ,__ ______ _ 

1°) D:f:SIRE ~UCSVŒR .:.,1-JJ;:,TC•H-Œ D EL.\ Gt.:ERRE 1939-45 
en 5 n°' ~céchn;.x : 2.000 fr. Ît..UX<: Jpuisé). 

L:s :-•· ~n èlition courante il 400 fr. : o0 • f>-ï-S-9-10-J J-12-
13-l l-15-1',-I i (voir la page d'cnc:irt ci-contrë) 

:...:~ :i• .::1 c<lition de luxe il 750 fr.: 11 • u-ï-S-9-10-11- 12-
13- ! -:-13.-,ô-17 (entourer d'un trailles numéro~ c:m1mandés) 

'2~) S'ABOKN'E ~ ,a 5• annêe (n°' 17- 18-19-20). France : 1.600 f1 
Ot•lr.,..r,~er d Colonies (rec.) : 1.700 fr. - Étranger (rec.) 
1.%0 fI . - Édition d~ luxe: 2.850 fr. - Étranger: 3.100 ô 

3•) SO'iJSCRIT UN ABONNEMEJ,"'i' 1952 au • PETIT CIU 
POU!Ll..CT •. guide mensu;>: üi; icclt>ur suh-i d'un impo1 
tant ca1.~ogue (ks 12 n"': 35!1 fr. • É tr. 400 fr.) et con 
mande !a c•,llectioo 50 et la collect,un 51 {chacune: 350 f. 
- Étranger: ~00 fr.). 

4•) COMMANDE les ouvrages sui\·ants (port en sus) de . 
GAL TIER-BOISSltRE : :110X JOURXAL D.-\XS L 
GRA.t\1)E PAGAIE (400 fr). - :IIOX JOt;R.\i.-\L DEPU 
LA LIBeRATIOX (350 fr). - MOX JOliRXAL DAI' 
LA DROLE DE PAIX (350 Ir). - TROIS HÉRO 
roman (400 fr). - LA BOX:\c \lE, roman (350 fr). 
TRADITION DE LA TR..\HIS02' CHEZ LES MAR 
CHAUX (100 fr). - LA BELLE .-\i\lOUR, roman, iU. p 
Jean Oberlé, sur vélin (750 fr). - LA YIE DE GARÇC 
(280 fr). - L-\ FLEUR AU FUSIL, bel in-4•, édition 
grand luxe, orné d'iD. en couleurs par Pierre Falké, : 
vélin: 5.000 fr. 

5°) tOJD4.Al'IDE L'A..YTHOLOGIE DE LA POÉSIE ARG 
TIQUE, êditioo de luxe num. sur papier couché avec , 
ean-fo~ originale de D IGNJMONT: 1.800 fr. - éd. nt 
sur papier glacé: 975 fr. 

Rayu les mentions inuliles. 

Ci-joint chèqye ou mandat au nom de· « C R A p o U t L L O • 
l, place de la Sorbonne, PARIS · Ttl. ODE. 87-91 • C. P. Paris 4 

avoir jamais condUil de troupes à la ~ t . -
sérieuse pour autant? v,c orrc. Est-elle plus 

D'autres ont foit grief à Pétai d 
san~ mkaniqtU - ils I norc n e_ ne pas Croire à la puis­
le général Estic,;ne 1! / 0~t tOUJOurs qu'il en ful, avec 
première guerre et que s¾I mcT~ Protagoniste pendant la 
c'est pour qu'il éludiâ't la pr, _e Gaulle à son état-major, 
Il serait plus honnête de d_quest10n en vue de la seconde. 

ire que les erreurs du Maréchal, 

(1) Louis OarUiou : Prom,na,t 
• autour dt ma uie ( 1933). 
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qui n'a janrnls rcvcn<)•~1ué cl'ètrc infallliblc, par licipi:rcnl 
de celles des hommes d ëlnl cl de leurs l'lccleurs, ne ,·oulanl 
,·ol r, comme n11l1clolc i\ la guerre, que le pncifismll qui sti­
mule l_cs audarcs des nal Ions belliqueuses. A près de 80 nns, 
on vml mol cc que le è\lnn' chnl aurait cil\ raire, si cc n'est 
protester - cc _qu'il m d'ailleurs - ,, moins dt' s"insurl(ér 
<'?~•lr_c le po1_1voir <'labli cl la maiorilé tics Français. J>Nain 
n cta,t pas I homme <lu coup cl'l•.tat : sun éducat ion cl son 
l~111pfr:11ncn_1 v répugnaient. Plus simplcrncnl , lc2li mai HMO, 
s adressant a Paul Hcynaucl. il pari<- , tics fautes que 11011s 
nvo11s fous <'ommiscs pcnctnnl vingl 4 d~ux nus , cl du ,. IHC<l 

culpa que nous devons Lons raire ~i nous voulons ~Ire sauvés,. 
., Pou_r illu~lrcr • le relit• du )loréchal. ;'1 pnrlir de juin JO. 
J 0111·01s :11111c ne pas pnrlc,· de Cha rles de Gaulle. Il se trouve 
~11o~he11re11scnw111 que leur~ vic•s. clevt'nuc, parnlldes. sont 
mscpar:iblcs <'I . pnr leurs conl rnsles. ro11rnissc111 les 11lus 
grnnrlcs pri·cisions su r ln pnrl de th:icun clnns notre his­
lo1re. 

, A l'hc~11·c d11 d(·~n,l rc de 110s :1rmes, t•n plc·inc ncgocînlion 
Il ann1st1<·1•. qumul lt• ~loréehal dit ni•n·mcnl ; I .e eo111hal 
rc,lc le même (20 Juin), l'allusion clc Charles ck Cnullc 
:'l • la fl<lmmc clc le, rrsi.,/1111,·r q11i ne doit pc,., .s'élern1/re " u'cs l 
1>:1s pour nous heurter. l ' 11 combat n'implique pas nfccs­
snircmcut de fairc le coup clc rc11. A Cl'llc cl:11c. rc qui dis­
ti11g11c l'Hain de l'(•migr,· d,• Lon<lrcs. c'r~l sa scnsihili lé 
rrnnçais<·. sa close cl'h11manitc< : .le 1>fJ11lai., <1rrêlu ce mc,s­
s<11·rc ah.s11rdc, crlm1l11111mt in11lilc. t1h.,ol11mc11/, cllra·t-11 :i 
)lourkc ,\ l :irl in <111 Gard ( 1). 1'1111s les l'rm1c11is /11y11irnl 
sur le.:. routes . . Jto 11·m, qu'1111c p,nsëe (t11Ssilùl rtfJrès : c,mnrtir, 
trm1•11ri,1'r, f/O!Jm'r 1/11 temps. Il fr,11/ luujO!lrs ,,emrr à c,ll, : 
!J11911cr du /e111,,.,. l'riser,,cr le< Fmn(ai., . :-le /JII> JJermtllre 
m.,11ile 1Jll'o11 les Cll!Jll[fe rlrms wu· a11/rc guerre mnlre /'.\11_qle­
lcr,·,· . .\'m,.s <'11011s si 1/(/s, Il /al/11il re11111/re "· Cc qui l'l1otp1c 
les Fron\·ais el grantlll l'dain. c·,·sl qu'un orrici<-r français 
v t.·111ninu: ii .Lr1n(lrc•,; tlw1s f'rivfo11 ,te Speurs s'l• loignc de sn 
patril' pour :illriltur,· au vni11(]11t'111· ,te ,·,,rdun cl au gèntral 
\\'r~·ga11cl la rrspo11~:1hililc• d'un t'chcc imputable :'1 Gamelin 
cl <10111 ils s ·c•111ploit•111 il limil l' r Ir, consrq11cnc1·s ; c·esl 
qu'in~loll~ au micro dr la Il. Il. C. il applaudisse l'ogrcssion 
hrita11niqm• contre 11olrr lloll,· ri <flssuadc les Canadiens 
de nous li\'rCr le blê qui nous 111anq11t•. Cc qui bouleverse 
les Fra111·ais l'i uc prrmcl lm p:1s aux E?(·nérnlions :\ venir de 
co11sac1·cr l'imposl ure•, e' rsl l'C ,, Mr,ni/cstc . , signé, de Gaulle • 

( 1) )lnrtin du Cnnl : Lu ChrolWJHt 1/r \',chy. 

qui a <:lé arrlché en l\nglclcrre les 3 cl 4 aoùt HMO. insëré 
dans le Time., du 5, qui cll·lourne la flamme de la résistance 
~ l'ennemi (do11t il n'csl plus quest ion), pour allumer l'in­
surrcclion contre le gouvernemcnl de la France. Le lcxtc, 
dont la version en anglais figurait sur l'arrtcl1e, élail destiné 
il convuincre les peuples llritanniqnes ile l'hoslililé du peuple 
r.-ançais il l'égard de la politique d'armistice de sou gouver­
ncmcnl. 

L'histoire rctic•ndrn q1w de Gaulle a voulu construire 
sa renommée sur 11110 date falsifiée. afin de reporter au 
• 18 juin • la naissance d e son a,·cnlure 1>crso11ncllc. Le 
colonel Hé111y, ,·oyant de Gaulle i, celle éJJoque • dans 1111 
esrn/ier oti il tu se .,avait p"s vu . a consigné qu'il était• 1111 

horrune c,11 pc,s lourd, pe.•anl, t/nnt /out /aüsait penser qu'il 
,m/lÎ/ c,ttci11l le., limites c/11 doute el de la lassitude ,. f)impla­
cnblc té111oin. tJui croyait en de Gaulle, conserva cette lm­
pression tic son héros • ou.c lrnil• creusés, rav<1gés par une 
angois.<e qui .,e re/11s11il aux confidences •· Pour la gloire 
du )larêchal, celles de Churchill ,, 1-Iarold Laski épuisent 
l'affaire : , Je l(·ai jmnais ,li/ que la France avait trahi en 
drma11da11t l'armisUce. J'ai mime formellemenl reconnu 
q11·c1te l!ltfil dr,11., la nécessité de le faire. Ce n'est pas ma /aule 
si /'au/ Ueynau<I a négligé d'en informer ses ministres ... 
.Foi trouvé, ci l,ondres, quelqu'un qui a spantanément soutenu 
celle //lèse de lu trahison /rm1cafac. C'est u,n général français. 
Jt m'en suis servi. • La postérité rera sien ce com111cnlaire 
du leader tr:l\'aillislc : • De Gaulle est un dr6le de palriole 
/r"ncc,is. Il a voulu se dresser une statue sur le cadavre <le 
SOI/ f)Q!J< (l) •. 

nans le mè111c Lemps, la \'igilancc clu l\laréclrnl s'étendait 
anx personnes déplacées par l'c:<ode cl aux prisonniers 
de guerre, aux femmes cl aux enfants, à la jeunesse et aux 
vicîllarcls. Ses ministres s'employaient à donner du pain 
cl du lra\'ail aux Françnis. Lui-même portail loulc son 
attention sur les périls extérieurs. Il n'en lirait aucune 
vanité : c'était son devoir. Que ne dirait-on pas aujourd'hui 
s'il avait répondu à '.\lcrs-cl-Kébir par une déclaration 
de gucrrl' ,i l' Angleterre: ou s'il avail cfdé, le 16 juillet, 
à l'ullilnalum allc111and r~clamanl l'usage par le Reich 
de nos bases navales, terrestres cl aériennes d'Afrique du 
Nord? Mais scl'ions-nous l:'1 pour le dire? 

Au mois d'noùl, tnndis que dt• Gaulle consacre ses clTorls 
à provoc1uer ta dissidence de notre empire, dépèchc Leclerc 

(1) C.:ilé 11ar Jullou Clormonl: L'homm, qu'il fallait turr. 

A LIMOGES LE MARÉCHAL ÉCOUTE LES ENFANTS 
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en A. E. F. t'l prt'parc l'expédition qui k conduira lui-même 
de,,ant Oaknr, le 23 septembre. en pointe d'avant-garde 
de la Home Fleel, le Mart'chal conserve ~ la France, sous 
la prott'ct ion de l'armislkc. les chances etc son indépen­
dance cl de sa souvcrainett'. S'il lullc pied à pied contre 
les c.'<igenccs de l'occupanl . il n'aspire pas moins à rc'parer 
les fautes de Reynaud. Assailli ,\ la rois par les coups etc 
l'Angleter re q ue de GotLlle aggrave, cl pur les exigences 
allemandes. Il se préoccupe surtout des convoitises des 
b elligc'ran!s sur l'Afrique. Pour lullcr contre l'asphyxie 
qui nous guelte et le ù<'nwmbremcnt q ui nous menace, 
il songe à causer avec Churchill el avec H iller. Soucieux 
de l'avenir. il regarde la carie. comme autrefois i1 Souilly, 
et porte alt ernativement son doigt de l' :\mC:·riquc. dont il 
espère le s11lnl comme en 191ï-lll18, ,\ la Hussic où le monde 
slaye commence .\ s'agiter. Transposée à l'frhclle mondiale, 
la crise nllen,ande d'hégémonie le ramène an sou,·cnir de 
Napoléon. Il se souvient de Tilsit l qui conduisit !"empereur t\ 

, ntrevue qui n 'élail pas souhaitée par 
A défaut d une c ncl Fonck avait rapporté au ~taréchal, 

les Allemands, le c;~o. renseignements capitaux, l'un mili-
te 30 septembre: eux . D'une parl. il élai t certain 

· l'autre chplomauquc. . . 
taire, . . · t ,. lucllemcnt perdu la bataille a(,r1e11nc 
que le Heich ~~a\ '•;arl si r on en croyait les incliscrélions 
cl'Anglcterrc, _3~

0
~~ais S;wada, grand :uni de la France, 

du d1plo1nale_ J3 I 
1
, . t:ition qu'il dcvnil donner i\ sa 

Hitler hfs1lait sur or1en R -· ·> '" d . . . 
evail-il s'engager contre la . ussie ... , c c, a1l-1l 

gucrrd~- bD d 'c ,iparer de la cote 111cld1 tcrrnnccnne . fermer 
pas a or s 1 11 1 · • 1 notle britannique et me re n 111a111 sur celle mer :i a ' . . . .1 l 
l"Alrique française d'où il t1endra1l en 1cs~cc, c 111onde 

1 n\·~,,t rie rei·oindre Suez cl de s allaqucr :, ang O· S!\XOn , ~ 

l'U. R. S. S:! . . d . . . 1 . • • • 
Le dilemme hillêrien raisa1t . un e,o,r ,_mp, 1 ~eux_ an 

~laréchal de s·nrcror hcr !1 r nnn.'sl 1cc c l d_c . s OJ'f"'.~'"r :i sa 
violation par !"Allemagne. Conn:u<s~nl le _Llc•s1r du h1hn·r de 
rencontrer le génf ral Frn11co pour l cn lra111cr ll.111, la ~uc rre 

A UMOGES, LE MARÉCHAL S'ENTRETIENT AVEC SES J.tCJONNAIRES 
(à gau<he, l'a111ir•l DARLAN) 

Waterloo et cherche lui- même à y conduire Hitler. 
Au débul de 1948, j'ai révélé la méditation du Maréchal 

et le secret de sa diplomatie. :S:'ayant rien à répondre, ses 
adversaires ont prétendu que je voulais • lrop prouver , .. 
Cette suspicion jetée sur mon liYre ne l'empêcha pas de 
mettre un Lerme à l'accusation clc trahison imaginée à 
partir de la • poignée de mains de Montoire , . En décou­
vrant que Pétain avail lui-même demandé il voir Hitler, 
je re,·endiquai pour lui toute la rcsponsabililf, mais je 
l'élucidai. E n efTet, la • collaboration franco-allemande , 
n'avait été qu·un aspect d 'une • collaboration interna­
t ionale • infiniment plus ,·asle et féconde. 

On ne peul dissocier Montoire clc la mission secrète remplie 
à Londres par l\1. Louis Rougicr afin d'y préparer les accords 
Pétain-Church ill, définitivement raliOés le 12 décembre 1940. 
On sait aujourd'l1ui que Hougicr était daJlS le bureau de 
Churchill le jour où l'étain Hait dans le wagon d'Hillcr. 

Si je n 'ai r ien à retrancher de cc que j 'ai écrit, j 'ai <1uelques 
précisions supplémentaires à fournir : elles Illustrent le 
rôle du Maréchal. Quand mon liv1·e a paru, Il n'étai t pas 
encore possible de faire état du témo ignage inédit du colonel 
Fon ck , utilisé par le Marêcha l pour appuyer son dessein 
a uprès des Allemands, comme Hougier auprès des Anglais. 
La déposit ion de F onck ayant partiellement paru dans la 
Requlh en rwlsion des avocats, il m'est loisible d'ajouter 
quelques précisions, au lieu el place des suggestions aux­
quellea j 'avais dO. me tenir. 

d"Alriquc, le Chef de l'Él t , . 
du Caudillo son partcn;i:c II ava!l phis <[u'n tcnlc•r rie raire 
rica, ambassadeur d'E contre l~•llcr. Pa,· 11. ri e J.cqué· 
des nouvelles mililairc!fl~~nc en l·~ancc, Cl il la lumiiirc 
prier Franco de ne pas s: la bataille cl'Anglctcrrc. il nt 
el de l':iidcr au con tra· . compromettre dangereuscmcnL 
lcrranéc. Si le cher c1~\f 111a1ntenir le slolu quu e n ~lédi• 
lui laisail conseiller de lat espagnol Hait d 'accord, il 
une cntrc,vue au F·illtr pr~ndre les devants cl de 1lc11w11dcr 
1 r · cr aun de e era1t, toutes les exig repousser, comme fui- mi-lllC 
. Heureusement con~ _ences de cc dernier. 

lippe l_'Hain, rcprena~tf.~n l>~r _l'enlréc en scène de Phi­
sohdar.'Lé latine contre l'imit•-~~•v~, Franco opla pour ln 
le ra_sc,smc pour fa libcrt : 0 Pcnahsmc germanique contre 
alns, que s' . . c. <-sonna1·s ·1 . ' , l l'i . orga111scrent 1 , ' est établi que ces 
~ ~nto,re (23 et 2,1 octobr e~

9 
entrevues d'l lcndnvc cl rie 

Mir;Laval qui surprit ie d 40),. PrécMées d'u11. cntrclien 
C c •al sans pour autant I ern1cr et dHlgurn le jeu du 

es explications so t c lllOdillcr 
Churchill ohfl ,, , . n C0lll\rméc . 
se rendit' à ~,se d _Mlllellre que I s par les M émoires de 
Führer · 0 nto,re Parce e Cher de f'Él:iL rrnnçais 
l'Est dLélournera/t peut-être que • lrrmquillisé à /'Ouest le 

•· e Dr J> . ses pe é . • 
pas moln · au! Schmidt ns e., et ses armées vers 
le ~~r'cislroprmcl. 11 écrit . J• Interprète d'Miller n'es~ 

".....: ç lQ éJ . • l e SU. ' 
loire. , Au ris 0111 fui le vainque ts ~Ile/ln ù co11c/urc que 
du général Fr que de contrister f dtp/omalique de Moll· 

anco, mals d'écfa: es ennemis i1Téduct ibfcs 
trer aussi la positio n actuelle 
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LE MARÉCHAL ET LA MARÉCHALE, RETOUR DE SIGMARINGEN, FRANCHISSENT 
LA FRONTIÈRE SUISSE A S' MARGRETIEN OU LE GÉNÉRAL KŒNlC REFUSE 

DE SERRER LA MAIN DU VIEILLARD. 

de l 'E\fmgnt.·. (IU'on tltl' 1•<·r11h·ll<' d 1:Jjouh·r cc•\ p:.u·olcs de 
,\ (. Scrn1110 S11fl,•r 11w r,•,·cv:1111. ;\ ;\l:11lri<I, ,·11 19 111: l,'e11-
lrt11111· ,1·11,1111111w (( "' " /(1 /111/c tic ,,,,.,, ,,.,,,. lripl1JIJIIC t/1)11/ 
/t-., t1~111 t·nlr,•1;ut5 dr .lfrwlmn· Jurmtnl Ir, ,,ofet .... 

Qu, 1, 1111•,llcurs n•,1111ws t1,u11wr de la <liplnmal i,· dn 
,\lnr(•chol·J Elh· dn11 ~rosse· "" ln ,·il'toir,· de l!l-1.,. 

.\ l'heure oi1 r .\ll1·111.1::nc prr n<I « •s 1li~11o~lllo11s JI0Ur 
co11cln 11 c ln W,•hr111:1d1l sur 1,•~ rouit~ d~ ,n perle r l renonce 
,, s'emparer d,, l'J\fri<Juc oi, !'Nain vient d't•11voycr Wrygnnd 
pour~ rcconslilner l':iru1i'c rr:111s·ah1· qui se bnllrn 1·11 Tunisie 
cl llnirn sa eonrsc nn Hhin cl sur le fhnuhc: oi1 Churchill 
revient ,ur sn n1auv,1i,c int r rpr~ln Lio11 clc l"nrmbllcc rrn11co­
nllen111111I: où lloost•,·clt cl S taline 110111111cnL ri es ar:,has­
~ndcu rs auprès dn ;\lnréchnl: où la France. enlln, ngil en 
l1·ès grn11lie puissance. que fail d e Gnnllc? A Brazzaville, 
où il s'est re l iré depuis son échec rlc,•anl Dakar, il prend 
le micro cl. le 26 octobre I!) 10. stigmatise • le< malhcurc,u; 
011 les misérables qui prélcndw/. <i Vichy, consliluer le Gou-
11em,·mc11t /ra11r(li.< • cl • sont cngogé., <le f oret <w"" l'ennemi 
dans tl'in/ômcs 11égocialiom •. Il prt'lcnd que le ~laréchnl 
li\Te notre noue cl nolre empire 1) l',\llc111agnc. Il brosse 
u1111oir lahlcnn clc ln Frnncc , 111011/rée "" doigt />ilr le monde , , 
• désho11oréc , . . <iésespérée , . • cscl<wc <tl/oUc clans les mains 
11' Il îller ., • tltscc11cla11l /,011/c11srme11/ 1la11., l'/1orrc11r du tom­
beau ... ,. Je clé ne quiconque ci,· relire a11jomd'ln1i cc discours 
sans ~prouver nue impression co111iqnc. Nnlnrcllen,cnl 
l'orateur Lcrmi11nil sur cc slo~n11: , l 'ra11rai., libres! li présc11/. 
la Pra,we, c'rsl 1101ts. L'ho1111c11r de /il Frc111cc es/ dans 110s 

mains. • Ceux qui onl reproch e a u Mnréch,11 d'c111ployer 
le pluriel de polilcssc ,Jans ln rédaction dr ses d~crcls -
comme les moires rlnns celle de leurs nrrèlés municipaux -
feront hlcn d','tudicr le singulier pluriel <ln chef clc l:i Frnnce 
Libre, Dans les mêmes semaines, il est vrn! que de Gaulle 
oc.,u1>nlL ses loisirs Il rédiger les 1>rcmières • orclo111w11ccs • 
de sa cnrrière politique ... 

Après celle confronlnlion tics services rendus pllr le l\lnré­
chal cl des exploits rhéloriqm's de son advcrsnirc, on pourrnil 
nrrèler 1:\ celle illuslrnlion du rôle du lllnrëchal. En loulcs 
c irconstances, Il en esl de même. Le 13 dfccmbrn, le séjour 
de Flm1din au gouvernement, la nomination de Dnrlnn, 
les protocoles de mal 1941, le rnppol de Wcygnncl, le rclom· 
ùe Lavol sonl aulant <le prétextes pour calomnier le l\'faréchnl 
sons connattt-c ses mobiles ni rien savoir de ce qul se passe 
réellement. Chnquc fnil politique a sa raison d'ôlre : de 
Gaulle l'ignore, la cache ou la lalsille.. Le jeu se compliqt)C 

des 111anœnvrcs des • collahorallonnislcs • de Paris. Les 
Fran\·ais de Londres en prennent argument pour imputer 
au ~lnréchal des lc:<lcs qu' il n'a jamais vus. tel le lélé­
grn111111c apocryphe clil , cle Dieppe ,. De Gaulle s'abrite 
drrr i(:re les fautes des mauvais français pour dissimuler 
les sil'nncs. li fanclr.1 allcnclrc 1015 pour qu'il re,·endique 
cl"avoir cnlrnlné l'Anglclcrrc en Syrie au mois de juin 1941, 
111ais cc sera nu 1110111cnl où Churchill nous évincera de ce 
pays oü 11011s avions des inlér~ls que le l\laréchal avait 
prOl<'gés. 

Il serait fastidieux d'examiner un à un tous les laits et 
gestes du 1\laréchal pour les • illustrer , . Seul le résultat 
compte. Celui auquel il visall ful acquis le 8 novembre 1942, 
quand le général Eisenhower s'installa en Afrique. Il faut 
se rc111émorcr l'êvénemenl. 

Deux choses sonl certaines : de Gaulle a été tenu à l'écart 
par les Alli és cl cc sont les hommes du Maréchal qui les 
accucillircnl dans notre cm1>ire. Le reste est polémique 
oiseuse sur les modalités complexes d'une opération très 
délicate. Dès le 4 aoill 1940, le )laréchal avait ordonné à 
l'amiral Darlan de le représenter en Afrique si l'Allemagne 
vcnnil ,\ déno11cer l' armistice; en 1941, le 1\(nrêchal el l'Ami­
rai avaient obtenu ln libération du général Juin, prisonnier 
des ,\llcmnnds, pour le nomm er :\ Alger d'où \Veygand 
risqnnil d'être rappelé su,· injonction du Reich; en 1942, 
le: i1nréchal cl Giraud avaient envisagé la rentrée de la 
Frnncc d'Oulrc-l'llcr dans la guerre aux côtés des Américains. 
Qui peut soutenir qnc tant de fails ne précisent pas le rôle 
du i\-lnn1chal clans ln préparalion active des événements 
de 10.J.I cl la libéral ion de ln France·/ Avec ses télégrammes 
secrets 1\ Darlan, ils achèvent de situer sa politique. 

SI le Mar~chal av(lil été mù pnr son lnlérèl personnel, 
il lui ct\l H é facile de gagner Alger. Le 17 juin 1044, quand 
i\lnurlcr l\lartin dn C.nrd l'interroge à cc sujet, il répond : 

• Je 11e suis pas parli en l!N2 ... C'etlt éU ldche <le ma pa.rt ... 
Qu' csl-cc que vous scrie: devenus lous ! A voir ce qu'ils font 
dans le maquis. les Allemands, c'ellt ilé btau! El dans les 
cam/1-' <le prisonniers c11 ,\1/emagne? Les représailles auraient 
é/é al/rcuses, Il mon ,Uparl. En restant, je n'ai pas permis 
qu'ils fissent certaines choses. J'ai éuilé les $/vices contre les 
Alsaciens-Lorrains réfugiés, conlr• les juifs, contre les commu­
nistes. Les J11i/s ! si j't!lais parli, les S. S. les auraient lous 
massacrés, tous, vous m'cnlendc! comme en Pologne! Voild/ 
J'avais di/ une bonne fois, quand /011/ tombai/ sur nos 11/u : 
• Je (le q11illerai pas la métropole. • Je pensais : • Je veu:c 
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LES OBStQUES DU MARÉCHAL A L'ILE D'YEU 

que tout ce que je suis, tout ce que je repréJ/ente, tout ce que je 
rappelle à l'ennemi, serve à protéger les puuures gens. • Je 
n'ai qu'une parole auec les Franrais. • 

Je n 'ignore rien des soufTranccs endurées par les Français 
en 1943 cl 1944. Aussi bien, si cc n'esl mieux que quiconc1ue, 
j'ai connu Ja tragédie de ma pairie. J'avais el je compte 
encore des amis dans tous les camps. Mon expérience per­
sonnelle du Maréchal cl de son rôle me confère le droit 
d'affirmer que cet homme fut le dernier êcran protecteur 
entre Je peuple français cl Je Reich blessé, mais encore assez 
fort pour exterminer la proie qui lui avait échappé au jour 
de l'armistice. 

J'en appelle à la bonne foi des jeunes gens qui suppor­
tèrent les rigueurs du S. T. O. : le sort de la France a été 
privilégié, comparé à celui du reste de l'Europe occupée. 
Je songe aux déportés cl j'en appelle à leur honneur : s'ils 
avaient été livrés à Hitler par la félonie du Maréchal, oil 
serait leur mérite? Je préfère croire qu' ils ont agi en com­
battants conscients des risques qu'ils prenaient. Nul n'est 
obligé d'être hérotquc, mais les héros ont le devoir d'être 
purs. PROTtGER, dans la pensée du Maréchal, c'était 
abriter contre les rigueurs de l'ennemi, c'était aussi ne pas 
le provoquer sans raison et se garder des mauvais bergers. 
Dans notre pays, tout imprégné de christianisme, le Maréchal 
a voulu être le bon pasteur qui garde ses brebis et donne 
sa vie pour elles. Sa politique illustrant son dévouement 
à la patrie, il est simplement scandaleux de lui faire reproche 
d'une altitude qui illustre la civilisallon de l'Occidcnl, a 
fait ses martyrs et ses saints et suscité bon nombre de ses 
grands hommes. 

Si les résistants authentiques avaient pris la précaution 
de contrôler Je recrutement de la Résistance Cl si les morts 

de la naic r~sislantë 11·c1a1e111 p3< , ,pln1t,' , d, , 1111, Jtur­
lisancs par la propaga11de dt:, 1vnnl~ .. nu, 11 11' 1tt111n, ••tutrn• 
gcux, nos dh·lsions nt• ~l·raicnl pas<', IJll'dl '""' de, 1·1111c~. 
on n'opposerail pas uux , ·1tli11H.'"" ,k,. \ 1, nh111d, tt· llcs 
de la révolution de Hll~. 

Presque tous les Frn111·nis rcdnm,•rcnl J'LJr1111,t in·. p, <'~q11 c 
tous - comme .:\1. Jourdain f:_w,nil dt· i.1 pro,i d.11h h• , ~1\"0 lf 

- Ils firent ln polil,que du \Jareth:il q111 .-l.11I ll'IIC lie la 
présence. Qu'elle ai l cumport,· des 11wu11, l•111,·11h, qui Il' nie? 
P our éviter le retour de par<·il5 ennuis. il 1!1111 ~tn· furl t·l 
ne pas connaitre la dHailc. De la.:, :icrnlJl,·r n·l11i qui ,au,·e 
une si tuation désespér<'c, il ) n une 111iustic,· ., 11,• I'"~ com­
met Lrc ou à réparer. 

~•·i~ le bon sens français. 1111 moment d.trc ,·omprcntl 
qu 11 s est la155ë griser par la 11uissa11cc maAl(J\lt ,.k J::i rad io. 
La carence des gaull1stcs au pournir n fuit <luulcr tic~ 11 ,erilèS 
de leur chef. Par antithèse, ceux du ~l:m•chal rc~wrtcnt 
da,Tanlage. 

~lèmc si le Mnrérhal a été cmpèchê de pn·"• r, t~r uux Frnn• 
ça,s '?. conslllution (Ju'il a,•ait rc\·u m:rndat de ,;réparer f; ~:s~':diel!\'Clll li_re. il 11°!-lait p:ts la ,,cinr d'orJ.::llliscr 
l .1 . lnSlllul,onncl cl. le Jour de la lihcr·11io11 rlu 
l~%'bt:~; ~~-~~n~ncr !'Étal i,11 r,oint le 11lns hns c,11 ,! ,• tait 
des laits ohlig .à ans lous lc5 domaines. l'c.._aincn uhjcd if 
lançait des .11t >el.C~n~talcr que I' himuric du Il> ;mrr nous 
qu'on n'a ,;as' lrou\.é~/~scnrdc. et s'apprnpriuil d i,, vert.us 
Au nom d'une gran I hez 1~11 quand 011 l'a vu de prc~. 
le àlaréchal. Jour ap~::'ro~~Sl~a,tc tl a al>aisst' la Fr;rnl'c c1uc 

Le temps remet lcschl. ,' s apphf1Ualt à relever. 
ment de l'i lisloirc ne ra~sc:clll·shomm<;s~Jcur place. Ll' juge­
les Sages de ta Cil~ ri I fl s de doute : 11 situcra J>Hnin p:1T1ni 

c rangcru parmi les hommes i llustres. 
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PÉTAIN~ DE GAULLE 
LES 

ET 

PUISSANCES o ~ARGENT 
PATI E. BEAU DE LOMÉNIE 

D Ll'l'IS le, débuts ,le la 'l'roisiè111c 11épubli((IIC, la tac­
tique 1ks plu, habiles clirigeanls ries grandes affaires 
industriellc-s <'l n,rnncièrcs a\'ail été de garder des 

conlncls cl clcs influe11cc, dans les carn1>s opposés. chez les 
pnrl ,sans du r~ginw mais :iussl cher. ses acl\lcrsaircs il len­
dan~c plu, ou moins ouvcrlc111cn1 anliparlcmcntnlru pour 
pOlffOir prolt'gcr dans tous les cas. avec le 111axh1111111 de 
chn11cc au gr~ cles cir<·onslances, leurs principaux intérêts. 

Depuis la gu(•rw clc 1911. deux groupes clislincts d'inllu­
cnl'c se pr~cisi•rcnl peu :\ peu clans le monde des grandes 
aITa ,rc~ : les 111ailrcs prop1·c·111cnl dils des entreprises et, 
,l'autre pnrl. le, hauts ~tais-majors de techniciens. issus des 
grn11rls concours ;1dministrnt,rs de J'lnspcctio11 des Finances, 
d u ï.on,cd d ' l~tal. lie l'l,colc l'olylechniquc. En11Jauchés 
dnn, les 1·11lrcpnses prl\'tcs en raison de leur comp<'tcnce ou 
cl11 prcst11;t· d,, lt•111·s titres. 1·rs spécia listes. souvcnl liés nux 
maitres p:ir <11·, a\lad1es ramîlialcs, s '<1tcvnicnL jusqu':rnx 
consdls d ':1d1111111slrnlio11 clcs principales sociét,'s anonymes 
,•1 arrivu1c11t parro,;, i, s,· ronrtrc clan~ le premier groupe. 
D'autre~ fors. cc, spèdalistcs raisnic·nt bonde,, part , oscillant 
c111rc le ,cn ·kc tic l'l, tat <' L le sl•rvicc du grnnd cnpilalismc 
privi•, o,·cc r a r1·i~rc-p,•11séc <le pins en plus net lcmcnl avouée 
qnr leur ,·~rilablc mi>sion serait clr former une oligarcl1ic de 
, t,•1·hno1·r:1lcs .. ilc•slinés ~ clirigcr l'cnscrnl,le tic la \lie éco­
norni11ut• fron\·ai«•. 

lui pcrrncllre de payer les charges des réparations du lrnilé 
de Versailles sur les béné fices de ses exportations. En 
France, par l'inlcrmédiaire des Flandin, des Tardieu, des 
Paul Reynaud, agcnls avoués de la grande Onance au Par­
lement, le monde des affaires avait repris le pouvoir et provi­
soircmcnl oublié ses récentes velléilus d'antiparlementa­
risme. 

Mais la prospérité s'était efTondréc dans la grande crise 
économique des armées 30. Aux élections de 1932, la Gauche, 
en principe antialTairisle, avail triomphé de nouveau. Le 
monde des allaires, repris d'antiparlementarisme, avail sou­
tenu le réveil des• Ligues , qui aboulissail aux émeutes de la 
nuit du 6 lévrier, suivies de la contre-émeute ouvrière de la 
journée du 9. 

Dans l'a!Jolemenl général, le vieux Doumergue avait été 
appelé sous le couvert d'une réconciliation d'Union Natio­
nale. li avail rorrné un cabinet-cocktail mêlé de radicaux el 
de modérés d'allaircs. On était d'accord au nom de l'Union 
Nationale pour raire place à Pélnin, qui, par son prestige de 
vainqueur de Verdun, rassurait la droite, el qui, pour avoir 
[ail un peu plus lôl figure d'adversaire de Lyautey, ne dé­
J>laisail pas il la gauche. 

Pétain, silencieux cl w1 peu dédaigneux, s'élail laissé raire 
sans prendre pnrli. En rail c'élail les grands modérés d'af­

Toul cda n',11nil 11:1, rail pour s im· 
pliOcr le j('ll . 

A l 'époque d es « LIGUE.S » 
faires qui, 1·cnlranl en scène grâce à 
l'émeute, avaienl le pins gagné. Après 
Doumergue, qu.i n'n\'ail tenu que quel­
ques mois, ils s'élaienl plus ouverle­
menl réinstallés au pou\'oir, entre 1935 
el 1936, avec Flandin, puis avec Laval. 
Mais ils savnienl leur position toujours 
Instable. On avait commencé à se dire 
que Pétain, qui avait démissionné à la 
chule de Doumergue cl élail renlrë 
discrèlcmcnl dans l' ombre, pouvait, en 
c:is de nouvelles crises, servir encore. 
On l'a\'ail mis en rapport avec un cu­
t·ieux personnage, Ra11haël Alibcrt, 
ancien maître des requèles nu Conseil 
d ' l::lnl passé dans di\'ers conseilsd'admi­
nistralion cl principal animateur du 
• Hcdressemenl Français , d'Ernest 
Merder, qui se présentait 011\'erlemenl 
en doctrinaire des Lhèscs les plus sys­
lémaliqucmcnl anliparlc111cntaires de 
Cha..tcs Maurras cl s'o!Jrait an Maréchal 
pour lui faire des cours de politique 
pour le cas où le pays aurait de nou­
veau, sous une [orme ou une autre, 
bcsoiu de lui. En ntlendant, on faisait 
par inlcrvnllcs quelque réclame sur son 
nom. Entre autres • le Col • Gustave 
Hen·é, ancien syndicaliste d'extrême 
gnuche, pnssl! depuis longtemps a11 
camp opposé. publinil nu début de 19SG 
1111 pclil volume, lnlltuhl, sans p~ri­
phrnscs: C'est Pélr,in qu'il nous /aul! (1) 

l.a prc,nifrl' rois que 1,· mnrcchnl 
Pétai11 nppar:ill ,1:.111~ la ,le politique. 
<: 'c>l en 1 !1:l-1. lorsqu'au lc111lcmain clrs 
~meules 1111 1; rfwicr il csl appelé a c11trcr 
co111111c n1inistrr de• ln G1u·r1·e dans le 
cal,incl Do11111crgm·. 

Qu'nllcndnil-011 cl,· luî '? Quelle parl 
a,·alrnl c·u ~ sa 1101ni11ntio11 les milieux 
d 'nlrnires? 

C:cs clt•micrs passail'11l i1 celle époqn~ 
par une d,• leurs crises d'anl iparlemcn­
larismc. Ils en nvaicnl connu mu', assez 
\'lv,•. quelque neur ans plus lc\l, quand 
les (·lecllons de l92~, en réaclicm conlre 
les maladresses des nO'nirislc•s clu Bloc 
'.'salion:11 de l \ll!l, a\'nicnl ,1111e1111 au 
pou\'oir le Carlcl des Gmrchcs. qui exi­
gcniL .-Je faîn• rendre gorg<: aux pro• 
fileurs de guerre. Les 11lus 111e11nci•s 
a\'nlcnl eu peu,· ri t andis qu' ils nnan­
~·aicnl les ,nnnlrestal Ions de Tlll'S des 
• Ligues • nntipnrlcmcnlnircs, le 111ngnal 
de l'éJcclricilé Ernest ,\lorcicr avail 
créé le• Hcdrcsscment François. • hrain­
trust destiné ,\ élaborer les principes 
<1'1111 régime tcchnocrnlique. 

Sous ces atlaqucs, le Cnrlel s'élail 
c!Jo11dré. Cc rut, cnln• l92(i cl 1931, ln 
belle période du grand aITairisme lnler­
national qui se proposait d'assurer ln 
paix cl la prospérilé générale pnr le 
moyen des injeellons de crédil desllnécs 
à rééqui11er l'industrie allernnndc cl l'i 

~ 

l \ 

LE COLONEL DE LA ROCQUE 
SERRE LA MAIN DU ctNtRAL COURAUD 

(1) Voir l'tl/sloir, dt /11 Gutrrt J9-IS du• Cra­
l)Ouillot •, tome l. 



22 CRAPOUILLOT 

Mals, lors des élccllons de 1936, les Gauches avaient pris 
leur revanche de l'échec du 6 février. La vaste coalition du 
Front Populaire conclue entre les radicaux, les socialistes et 
les communistes s'était emparée du POU\'Oir. Du coup l'anli­
parlementarisme des milieux d'a1Taires s'était réveiUé sous 
des Jormcs variées. mais plus virulentes que jamais. 

n y aval! eu d'abord l'étrange cl myslc!rieux complot de 
la • Cagoule ,. Il s'agissait en principe de rassembler. conlrc 
un éventuel pulsch communiste, des équipes de défense lar­
gement munies d 'armes. Les dirigeants de quelques grandes 
entreprises, en particulier les Michelin el Lcmaigre-Dubreuil, 
animateur du puissant trust des • Huiles Lcsieur , aYec son 
collaborateur Rigault, avaient fourni des fonds. Ln Confê­
dc!ration Générale do Patronal aussi. Il semble bien que des 
invites avaient élé faites au maréchal Pétain, par l'inler-

LES GIROUETTES POUTIOUES 
<Dcuiu d• ff.. ... P. C•uiu.) 

médiaire de quelque oflicier du pelil état-major qu'il gar­
dait, sans fonctions actives bien précises, en sa qualité de 
maréchal. Mais il semble que, prudemment, Pêtain aYail 
préféré ne pas comprendre. El l'on s'Hail rabattu sur rran­
cbet d'Espérey, maré::.hal moins ingambe cl donl le prestige 
était beaucoup moindre, mais qui avait accepté de se faire, 
auprès d'agents militaires ou civils considérés comme sùrs, 
le distributeur d'une partie des ronds collectés pour la M­
fense anticommuniste. 

Par ailleurs, divers lechnocralcs des grands concours 
- dont plusieurs devaient se retrouver plus lard dans les 
cadres dirigeants de \ïchy - manœuvranl entre Je gouver­
nement et les grands intérêts, travaillaienl à mcllrc au point 
leUTS plans de réforme de l'Élal. L'un d'entre eux, le poly­
technicien Jean Coulrol, qui se jugeait doué pour le rôle 
d'inspirateur clandestin, multipliait les pelites chapelles 
aux noms savamment énigmatiques - le • Cercle des Pro­
blèmes humains •, I' , Institut de psychologie appliquée ", 
le • Centre national d'organisalion française • (1) - el 
Oirtail à la fois a,,ec le grand patronal cl les minislres en 
place qui faisaient de lui Je conseiller sccrcl du sociallsle 
Spinasse, alors ministre <.le !'Économie nationale. Un autre, 
P ierre Pucheu, normalien devenu pour le compte de la haute 
métallurgie directeur du , Comptoir sidérurgique •, assurait 
la liaison du capitalisme a,·ec les• 1.igues • de la Hocquc cl 
de Jacques Doriot. L'ancien inspecteur des l?inanccs Jacques 
Barnaud, devenu un des principaux associés de la banc1uc 
d'affaires Worms, s'appliquait à attirer à la technocratie 
les sympathies des esthètes littéraires en fondant sous le 
patronage de la Nouudle Reuue Française cl avec le concours 
d'Auguste Detœuf, personnage influent clans diverses 
affaires d'électricité, une revue intitulée Les Nouveu= 
Cahiers. 

Pétain continuait à se tenir en dehors. De Gaulle, alors 
jeune colonel, mais déjà armé de grandes ambitions - <tui 
avait écrit dès 1932, dans son livre Le fil de /'Epée;• Il n'y a 
ptU dam lu armu de carrure i111LSlrt qui n'ail servi une uasle 

(!) Voir dan• l'Jllatolrc d, la G11,rre du • Cropouillol • le ,·hapllre 
IUT la • Synarchie. • 

. . _ léclaraii un jour à son c~maradc Louslauna11-
/>0/1/iquc • ,. < osait de lier pari re avec • un homme 
Lacau qu 11 se proi: -à qui il servirait de conseiller lech­
polilique_ d'c:w~::;:~ de' Paul Heynaud, momcnta11é111c11l 
nique : il s ag 11c,il tiar le front Populaire. 
é Mlé du gouverne, . • c . d 1937 le Fronl Populaire avail con1mcncé à se 

. A ~?rlir 
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~ l'ini'iossibililé de trouver entre 1 ad ic:Htx et 
dissocier, 

1
1 e pl oliliquc économique con11m1nc. 1•l aussi 

conunu111s es un . , . 11 • n 
dc,·anl les ltlenaccs grnnd1ssa11Lc

0
s ~ une no''.'.(' _c coi_, a~ra­

. qiiée l>"r J•s menées d I IJllcr cl pat ln. ag1tat ions 
t ,on prO\'O u ' • • • I' · 1 1 de ln révolution espagnole ou. s~u~ c~u~crl I a,'. cr r_s deux 
camps en prrscncc. ,\llcmancls d un colc. 1\ussc, ck I aut re, 
cssavaicnt leurs fort·cs clans des s0~1rs c_lc grnnd,·s '!Hlllfl'llHCs. 

Ai, printemps cle 1n:1i; ccll t' d 1$S~t1n L1011 du. l·ronl l'?pu­
lnirc ëtnit complète <1U:1nd 1~ rad1cal O?l:td1<·~· J?rma1l la 
Prt'siùcncc du Conseil it ln Lelc ,l'un 1·:tbn11' I 011 11 g11r:11cn1, 
avec ,!inrs radkaux. qucl•1u,•s-uns ,les lt01111ttè$ h•s plus 
marquants ,ks ëc1uipes opposées au Front 1'11puln1re. rn par­
ticulier ~lande! el Paul Re~ naucl. 

Sur la question de l'all\lndc ;\ pn·ndrc ù 1 ,•,:nnl tic~ exi­
gences d'Hitler en Europe oric11tni1• . . l't·<1111r11· du rnhlncl 
Dnladicr ètnil profonrknwnt div1,Je. 1':1111los qu,• ptu,ic11rs 
souhailaicnl lemporis<·r 11our hill'r c•u du 11111111> r,·l.1nler la 
guerre. Reynaud t'l :llandd r~da111ui,·nl 1 11111, nsqucs -
l'i11Lra11slgcance. 

Les milieux des grandes afT:iin, qui rcpr,•,c11t.1il'nl un des 
principaux souli,•ns du cabinet 11\' t:lil'ltl p;i, 11,111 )>lu, cl'ae­
corcl sur la politique c:,.ti•rieurc .. \ 11 t<>ntr 1:r ·• pour Jt,, opé­
rulions i1Hüicurcs. el \Urloul sur k 1t-rr.n11 l11w11, it·r kur 
position (lait unanime cl n<'llc : il ,·:i~"""' ,h· n•n·nir ~ur 
les rêformcs sociales cl sur luull•, lt•, nw,urt·, " l1·11elancc 
aulica1>ilalislc prises 1>ar le Front l'opulain• .-\11 lendemain 
de l'alerte de ~lunich (,epteml,n• 111:1:-.1. H,·,11aud. ~,cc ll'l1r 
appui. s'était emparé du porll'fcuillc il,·s l· i11:i1w,·,. <·1 a,·,1ll 
intronisé comme ,ecrélairc Aéttêral 1'111,pctll-ur des Fmanccs 
Y\'es Boulhilli~r. qui en l!l:l.', ù~ji1 a,·ail cl.'.· 1111 dt•s conseillers 
de, ~aval d clc_~•ait 1mr la ,u11t· clc,·cntr un dt~ princip:111s 
m1111strt·s d~ \ 1chy. l~eynaud a,·ail pris luut1•s sortes de 
mesures qu,, dans l'inlcnlion - expliquait-il tl'l'ncou­
r~gcr l'cll~rl fran~ais de réarmcmt•n l. u,·a,cnl pour premier 
résultat d ~ugmcuter les mar:;cs hê11~fkia1n•s des louruis­
seurs de l' Etat. Cl - a\'ouall-il exprc,~G111cnl dnns sun dis­
cours du 12 nowmhre - dr re,tauru /t /lrll{i/

0 

tles 11roduc• 
leurs en ce~sant d'irtlerdirc /a lttru~sc lir. • 1 Au début û 1 · ·' riri:r 'e gros . 
, h . c mars 1939. conm,~ la guerre ,:i,·ile èSJngnolc 

5 ac cva,t iiar la dHailc des com1111111islcs, le gouve.rn~mcnl 

Us DEUX Ulru:R 
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LE MARÉCHAL PÉTAIN, AMBASSADEUR DE FRANCE EN 
ESPAGNE, VISITE LES RUINES DE L'ALCAZAR DE TOUDE 

():)ladlt•r, puur donner une 11()Uvl'llr manifcsloti(ln éclatante 
•k r11pl11n· ,wc,· le' l'ronl l'opulairt•, décirln ,t d 'envoyer le 
nrnrechal l'étain comme :unbassndeur aupri•s du général 
Frrtnco \'HÎltljllClll". 

I.e 11u1rfrhal ll\'3il cl'abord refus<'. cslimnnl la lilclw lrop 
lounle. A relie c1,11quc nul Ill' µc11sa1l i1 lui préparer lrs voies 
du pc111\·oir: le gouvcrnemcnl ne chcrchnll qu'ü utiliser l'éclat 
rie sa vicl!lc 1110,rc pour une manifestation Ioule symbolique. 
l,cs hu111111cs du Front Pop11lnire c·ux-mi'mcs ne rcclonlnl,·nt 
pas wn ambition: ils ,c p laignaient seulement rie cc c111'i ls 
app1•lnic11l • l',·xcès 1l'ho1111cur • rail :) Frnnco. Léon Blum 
C-cri ,·nil. par exemple. dnns le PoJ111lllirc : • C'e.,t aller 1•rni-
111wt lrnp loin tians /'c111prrs,eme11I, 1/011.< la //al/cric. I.e J1!11s 
11obl r, fr 11/11, h11moir1 cfr ,ws chef,< milil,,ircs 11 'e.<I pa., ci sa 
pluce llll!'fÎ< 1/11 général 1-'rmoro. 

:\Inls 11111 n 'ovnil 11r<'v11 que ct•llc mission, mcl lnnl brus­
quNncnl en wclcllr le vieux 111nré1·hnl. n llail tourn,,1· vc1·s lui 
les rcgnrds de Ions les meneurs cl'iulrigucs; cl lui-mème nllail 
1·cprc11clrc goill :) l'act lvilé cl se lnisscr I roublrr pnr 1'c11ccus 
qui m onlail \'ers lui clc toutrs porls. 

Quand, quelques 111ois pins tnrtl - en sq,lrmbrc - devnnl 
l'ullimulum nclrcssé pur Hilkr 11 la Pologne, nos gou\'cr­
nanls, prcssès pnr l'Angleterre, se déciclèrcnl - non snns 
hésitalions! - il la guerre, ils s'appliquèrent il mettre P(•Lain 
dans leur jt'u pour renforcer leur autorité cl leur 
presti gr. 

Le 8 septembre, Dnladicr OL venir Je mnrécltnl à Paris 
pour prendre lnnguc avec lui cl lui proposa un poste de mi­
nistre d'ÊLnt sans porlcfe11ille. Quelques jours plus lôt, 
Laval, qui, écarté clu pouvoir depuis les élections de 1036, 
rongeait son frein, nvuil rail suggër,•r au mnréchnl, pnr 
l'intermédiaire d'un cle ses anciens orncicrs, cl'cnlrcr 
avec lui dans une combinnlson destinée Il remplacer Dnln­
dier. 

Le maréchal, toujours prudent, avait évité de s'engager 
d'aucun c<lté. Toutefois, il commcnçail à se laisser tenter. 
Dans le courant d'oclobre il appela en Espagne un des rares 
1>arlcmcn~aires avec q ui il était lié, le sénateur Lémery, 
lequel arriva Oanqué cln lechnocrnlc Aliberl. On écharau·da 
- sans rien décider - di,·crses comhlnoisons très 111aniles­
l1·111cnl axées du côté des milieux affairistes. Avec Alibert. 
c l Laval. une place étnil raite :) un cer tain Lillaz, ancien sous­
~ccré la irc d'(::tat de Tardieu cl propriétaire à Paris du Bazar 
tic l'HOtcl-ric-Villc ( I J. 

La complication. c'était que Hcynaud rê.vail de supplanter 
1 laladl_cr à ln Présidence cln Conseil, s'eslimant plus qualifié 
que h11 pour conduire la guerre avec énergie; il élait rortc-
111cnl c11couragé dans ses ambilions par le colonel cle Gaulle 
qui, ries armées 0(1 il commandait une unité cle chars, <'11tre'. 
tcnail :wcc le minist re des Finances, par l'intermédiaire de 
~~n ~hcr de cabinet Gaslon Palc,·ski, une correspondance 
1'cguhi:1·c cl un peu im11rudr 11tc, (une rie ses lettres, ouverte 
par le contrôle postal militaire, avait été communi-
1111èc ù Dnlncllcr cl c,' llc communicalion avail forlcmcnl 
cunlribué il envenimer lrs rrlalions entre les deux pcrson-
11r,gcs). 

Par :1illcurs. lcsccrélairc g .. në ral du minislèrc des f-ïna11ces 
13outhillicr. pro Otait de sa posil ion pour appeler auprès d~ 
1111 quelques-uns de ses anciens camarndcs lechnocrates en 
porliculicr Jacques 13aruaud. associé de la banque \Vo~ms 
cl . fonda leur des Xotweau.r Cah,us, lequel avait aussilôl 
ro ,1 en\'oycr 11 Londres, a,·c,· une Importante mission d'ordre 
fronomil(UC, son associé H ippolyte \Vorms; cl aussi un eu-

« Nous réunissons toutes les 
conditions requises pour ·1a vie• 

toire. >> 

Maréchal PÉTAIN 
( Distoars ptononû liirr à l'ambosudt dt Franct ô Madrid.) 

ricu:" brasse1_1r d'alTaires du 110111 de Jean Monnel , qui. n1,rès 
a\fOir dfbulc co1111nc rcpr~scnlanl en cognac, avait occupé 
1111 poste:, la Société des :-;alions. puis lraOqué en Chine pour 
le complc d'une ba11quc an1éric·ai11c. 

Divers organes de 11rcssc faisaient n l'époque des allusions 
très lonangcuscs nu ~larfrhul : l'ncad~micicn Luuis Gillet 
clans Paris-Soir, rnnlail sa r,•ussitc cl'nmbassnclcur: le gén/ 
rai Duval, clans lt Jo11rnol. ,·,·oquail son r<lle de comman­
dnnl en chd en !917: dans l'.-\l'lion Françoise cnlln Charles 
)lnurras cilnit /t maintes rc1,rises son nom... ' 

Pétnin louldois semblait toujours peu disposé à se mellre 
l'11 avant. .-\11 mois de Cc\Ticr il écrivait à un de ses anciens 
c?l (aborntc11rs. le gé11~ral Vaulhicr. dans une lellre qui rut 
c1lce ~u procès de 19~;, : • ~e me su is l011guemwl interrogé sur 
la me'.ll~tlfe {aro11 pour mo, dt re111ire service au pays. Et ;'ai 
abouti u ln concl11s1011 sui111111lc : mes forces physiques ne me 
/>trmel/raienl plus cle suppurltr la charge du gouverncmml et 
j'en nba11clo1111e /'icléc. , 

Au mois de mars, tandis q11c il's opérations mililnircs lra:i­
mucnt, les mnnœuvrcs clc Rcvnnud contre Daladier abou­
tirent. i\lais Hcynaucl, s'empaÏ·anl de 111 Pr~sidcnce du Con­
seil, n'n,·ail obtenu à ln Chambre qu'une majorité inflm~ et 
llll'lllO Il R\'nll ch) conserver Dnh1dior dnns son nou,•cau cnbi­
ncl comme ministre de la Guerre. Des agitateurs divers, 
pour lui faire pièce, lrnvaillnicnl c•11 sous-main à monttr en 
épi~glc le nom de Pétain. Pour se défendre, Reynaud cher­
chml nppui <lu cOlé des technocrales : il appelait nuprès de 

( 1) \'olr sur l'uell\'llé des rr~n'~ Lllluz, <1ul conm,umlllèrcul lo c1uo­
lldlen • Oui ,, le lh•re do ln belle•m~rc de l'un d'c,ux, .MmG Bttken, : 
/11/ertllte. 
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GASTON PALEWS.KI 
CHEF DE CABINET 

DE PAUL REYNAUD 

lui comme so us- secrétaire 
cl' l~lal à ln Présidcll('C thl 
Conseil Paul Rauctouin. ancien 
insprclctrr des Finances cl 
dirl'clcur génfral clc la Banque 
del' !JHlochinc.<1ul dcptris long­
l t·mps déjù (· lait un <le ses 
conseillers: Rau1louin, fi son 
tour. fnisoit nomnwr secrétaire 
du cabinet cJr guerre pour les 
questions économiques un 
autre nncicn inspecteur des 
Finances. Wilfrid Baumgar­
lncr. gcnrlre du fonclateur du 
• Redressement Français •. 
Ernest i\lercicr: Il proposait 
en outre d'appeler de Gaulle 
au secréta.rial du cabinet de 

guerre. L'nlîaire échoua par sui l e des défiances que la person­
nalité du colonel géant inspirait aux chefs de l' état-major. 

De Gaulle cependant ne se cli'coaragea pas cl continua 1) 

corrcspondrc régulièremcnl avec Paul Reynaud en le cou• 
\Tant de compliments: il lui écrivait , pa.r exemple, le 3 mai, 
clans une ielt.rc que Reynaud a publiée par la suite : , Vous 
seul, en raison de voire poste. ,Ir votre personnrrlité ... oous pou­
ue: mener la lt'iche ù bien ... Bien e11len<111. ;c 11'nmbilio1111e pas 
d'honnt11.r plus grand que de vous seruir. , 

L à-dessus survennil l'offcnsi\'c allc111011dc du 10 mai. Toute 
notre a.rmature mllilairecr:iqualt en quelques Jours. Le I Il mal, 
Reynaud, en plein affolement, appelait d'urgence :'I Pa.ris 
P~tain qui recevait le litre d e ministre cl'l,lal vice-président 
du Conseil, el ,veygand qui, abandonnant son comman­
dement de Syrie, était promu gfnéralissimc en rcmpla­
cemcnl de Ga melin. 

La presse. unanime, célébrait ces nominal ions aveeenthou­
siasmc; au Sénat les noms de Pétain el de Weygan d Naicnt 
acclam~s; un sénateur rêaclionnaire de ::S:ormandic, le colonel 
Josse, s'ëcriail : , C'est un peu lard, mai., enfin ils .sont /ri! • 

S'b1s1allant dans ses nou,·elles fonctions, P~lain prenait 
- par basa.rd? - en qualité de directeur de son cabinet. le 
technocrale Aliberl qui lui avait été choisi p :n· les habiles 
du monde des affaires comme professeur de politique. 

La débâele se précipitait. Ll• 5 juin, les Allemands nlla­
quairnt la dernière ligne de résistance q ue Weygand avail 
l'SSayé d'établir sur la Somme. Le même jour, Heynaud, de 
plus en J>ius débordé, rcmaniail encore son cabinet : il éli• 
minait Daladier, prena nt pour lui-mèmc les porlckuilles 
de la Guerre el des Affaires étrangères; Haudouin, <111lllant 
son poste à la Présidence du Conseil, devenait sous-secrNaire 
d '.Étal aux AITaires ûtrangèrcs: de Gaulle, qui \'enait d'être 
nommé général de lirigadc â litre temporaire, était ra il sous­
secrétaire d '.Élat il la Guerre avec, comme chd dl' cabinet , 
un des adjoints de Baudouin à ln banque de l'Indochine, Jean 
Laurent; le ministère de l'Information était att ribué à Jean 
Prouvosl, puissar:t Industriel du sucre cl <111 papier, proprit'• 
taire du journal Paris-Soir. qui depuis longtemps Hait un 
des intimes de Reynaud cl de sa maîtresse offlcielle. Hélène 
de Portes, llllc du grand brasseur d'affaires marseillais 
Rcbuffel: Routltillicr, enfin, passai t du secrétariat générai 
du minisl~re des Finances au poste de ministre. 

Le premier résultat de la débâcle française <!!ail clc pcr­
mcllrc aux technocrates liés aux. grands inlér~ts d 'alTaires 
de s'installer au gouvernement sous le couvert du J\1nréchal 
Pétain d'une pa.rl e t du Général de Gaulle de l'autre, par 
l'inlcrméùiaJrc de Paul R eynaud. ( li semble bien, d 'nilleurs 
que Reynaud n' avait éll: dans l'opéralion qu'ull instrument 
Cl il deviendra rar>idemcnl victime de sa légèreté.) 

Tandis que les nou veaux ministres s'inslaliaicn l, la déraile 
miUlaire se préclpilail. Le 9 juin, la batniUe de la Som me 
était perdue el la route de Pa.ris ouverte. 1-e gollvernemenl 
s'enruyail vers Tou.rs puis vers Bordeaux, enlratnant sur les 
roulés, dons la lamentable équipée de l'exode, les f>Opulalions 
affolées. 

Fallait-fi se résigner à traiter avec le ,·ainqucur? Elail•il 
possibJc de continuer I'<! lullc hors d e France, en A!rique du 
1'ord? Vendant plusieurs jours Je débal se r>oursuivit entre 

. l Hcynnud qui n'osait prendre lut. 
les mlni~_ll·~s_- r:111 nl~me;e:i1811c1cr 1a' cessation du combat, 
même_ l 11111rntwe n:eillnnl au président Lchru•~ de con lier 
di'miss,?nnait en co nscil II Pétain, lequel ricpu,s plusieurs 
la Présidence dl

1
• ~

1
° qu'il ne \'oyait d'autre solution que 

jours ne dlssnnu m r:is. 
1 d andc d'un nr1111sl1ce. 
a cm . . ' - le pr(·sidcnl Lebrun lil donc appel à 

Le I G Jlllll au soir. . • 1 Pétain cl le prin de cons1i111cr son N111111c gou,·crncmcnla c 

1 1 aiiiclcmcnl possible. . 
e P ,us .r 1. ,·ss" il nu~n· le personnel poi1I iquc: les Pcla111 ne co111 ,, .. ~ o . . . . 

bl I ni\'crsnl ions aux11uclll'S il ,w:111 ass1s l c les 
lamenta es er., ' r · · '-' qu'il l>OI ·t 
·ours précédents avaient c11corc < nnmu~ _c . • . ,va, 
J d d' sl'mc pour les pnrlcmcnl aires. 1I I cco111 ut clone 
gar c,r c s

1 
q·ti"il a,•nil sous la main l'l spfrialcm<'nl uux nox ,01nmc . . 

non-parlementaires du cnh i11cl sortnnl qui voulurent h1cn 
lui accorder leur concours. . . . 

Ln plup:trt des minislres, i;\cha11l Reynautl tlonl 1.1~~ cta,cnl 
ser\'is pour s'ou\'rir les ,·oies. a,·<·(•pl èr~nl. Bn1~!iou 111 r<'\'lll les 
AITnirrs étrangères. Boulhlllier rcpr1l_ les _hnaures: ,uus­
secrêlairc d'Élnl ~ in Présidence du C11nsrll. A l1 h,•rt d eve­
nait le conseiller direcl du )laréclrnl. Les hommes ck l:1 h-ch­
nocralie, représenlanl des grands inlêrèls d 'n1Ta1rc,. a,·:i1cnl 
bien jou<!. Le plus curieux est qu 'ils gardnienl en 1m'1rn: kinps 
des :i.touls dans l' autre camp ... 

Tandis que le cabinet du mar~chal se consJ 1l11u1l. cl. , dr,11 
ses intcnlions a11noncées à rn,·ancc, adrc,sa,I " l',\ilcnw:rne 
la demande d'armistice. si llcynaud. pnur s" l'Ofl. s'c llnç-,1il 
et mème acceptait en principe rtc rcprt•,cnl, k g,l11v1 nie­
ment Pétain aux É lals-t:nis en quallll' d .11nh11,~adl'ur. le 
général de Gaulle, lui. ,1 peu près seul. r,,1,l.111 

Le 15 el Je 16 juin. pendant le~ derniers ,r.•hal,. 11 , ·,·tml 
trouvé à Londres, envoyé par Reynaud polit' ,k111a11th•r :n ' l'l' 
le gou,·crnemcnl britannique la mise ., 1101 r, dbpt1s,1 ion ,le 
navires pour un ~,·enlucl transpor t th·~ 11 -,upl's rr n11p,ses 
en Afrique. 

Rentré 1rnr a1·ion ,i Rordl~Jux. ,Jons ln 111111 d u Ili n11 L7. 
il a\'ait appris coup sur coup la d~rni~\lnn ,1,. H1•,·na1HI. ln 
demande d'armi;,lice el la rormaliun du r ah111,:l l'<• lain. 
Aucun porlcfeulll~ ne lui a\'all êlt r~scrq) porrc q111•. k~Jours 
précéde_nt~. il s'é!ait il plusieurs r cpriws lr•mYl' <'Il ,·onllil 
av:c Pela in el \\ eygand sur les 111(:l11ndes .. 1 la l'011d111lc :1 
suivre. li a\'ail eu un rntrctit·n 3\'(•c 1111 ê l ronnc- 1wr>1rnnage 
anglnis, le général Spcars (1). qui, depuis le cll-h1~t rh• ln " '"' rrc 
assurait la liaison en Ire le gou,·crm•mcnl Urila11111<1~c ~l'l ~OI; 
ambassade en France s 1 · . 
il Lonclrcs dans so11 ~ ·_,pears 111 8\'!11l propu~,: tir l't•n1111e1wr 
R . "' on iler,onnd. Uc c ,nullc ,1,•nil r~1·11 

e) n~ud, _puis son chd de c~bincl .lean J n11n,11t h•qul'I. 
pour ,es ~cJours qu'il faisait a\':1111 la l(ucr,·~• e n ,\i1glc-tcrn· 
pour c compte de la Ban" , d I' . . 
appartement il L ù _-,uc c lnd11c·l1111c. 110,s c,hlll un 
étr11ngèrcs ù• . 0111 rcs. Sur les rond, Sl'l' rl'ls ,frs .\fTaires 

- IScn C(•rlain · s J r I l'Indochine - dise 1 , , _ ures onds tl<: la hanq11e cc 
avaient étë remis ~l di ~ut~rs 111• nwrinlisttS, 1011 001! fralH:S 
con lié les clefs d. au c: l'l Lauren t lui avail en outre 
Spcors, scion le ~J:;11 appart<-in<'nl londonien. Lr lendc•main, 
l incmcnl .\ r•cint !r0.111!nt convenu, l'avu il c•11lcvé ciandcs-

. . . . .. rrl\·e :lprl-s s'èl 1 • 
ment de Laurent. rie Gau'il . . · ~c 1nst;1 le duns le loge• 
scur d'alTnircs Jean \J c "' a,1 pns cont,.ct avec Je bras• 
précédents, sur la r~ci'111

cl, lcq~el aYall N é charg(· les mois 
de_ n1nlêrlcl de guerre 11t 1a'.idat!'.1n de Bouthillicr. (1'3çl1als 
suivre la in~mc missi~,e qu ,, dtJa, se• sentait tlisposé :) pour­
av~IJ- pour adjoint un 

I J~~~~ le ,compte hrilan11iq11l', :llonn<'l 
polll1qucs Cl anci<m c di~n t lèvc de l'l!colc des Sc iences 
Rcllé "I' an dal i 1•· . ,.. cvcn, 'llli, après un .. ' IUSJ>ecl 1011 des Finances, 
les bureaux ù~ la Société des ~~Jour de quelques années d::in ~ 
dans les services anglais cl' • allon~. a_va,t trouvé une place 
phone et, lors de la dfola t· une soc1élc américaine de télé­
su~ Il l ace, i1 Londres l'l;!e~o~ de guerre. s'était fa it m obiliser 
aY>on mis à sa clisp~sit' clal[ venu â Bordeaux clans un 
pour cssa d •on Par le ,, · ' ét .1 Ye~ c recruter- de. .,ouvcrncmenl hrilanniquc 

0

0
1 reparti le lcndeni•·in 

5
5.fiarllsa.ns ùe la résistance mais 

c Ga 11 ~ ans av · ' 
isolé l u c commençait doi . Oir pu entraîner personne, 
gouvc~n sans autre arme quc'~/0': œ uvre de résislanl t.rès 
____ e_m_ent britannique. 1111cro à lui accordé p:ir le 

(l )Voir l'//lstolr,d 1 
t: o Guerre du . 

• Crn1>oulllot. • 
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C'csl un fait qnc les pr incipaux pc:rsorrnage.s tlu 111ondc 
lcchnocraliquc, q'.ri s'é_laicnl serv is de Hcynaud poul' s' im­
poser, passarcnl bren vrlc (lu coté du maréchal c.L de la p,111-
lique d'armistice pour se mairHcnir cl se t·onsolidcr mais Ils 
prcnnicnl soin nén11111oins de procurer quelques faciÎilés à (le 
Gaulle. pre mier partisan de la résisla11cc. 

Les circonsl:111ccs joua ient polll' eux : en etlcl le réflexe 
i.11slinclif drs rou l('S de 1•éfugiés s311s ahri , se111és stt1' Je~ roul(.'~ 
par les ,·onfusions rlë l'cxudc, ~lait une révolte conlrn les 
pnrlcrnenlaircs. \"Onl rc le régime r·esponsablc d' un si lamc11-
lablt· èCl'0111(•mcnt. Silùl l'artnislice signé, quand il së·l ail 
~gi ,k fixer les cùnilil ions rl:rns lesquelles h1 l' rantc va incue 
all nit vivn •, lcs thèses a11liparlc111enl:11rcs s'èlnicnl é1Hmouks. 

AV<·<! le concours ri e La yai. loul heureux de relrouw r 
après une longue éclipse 1111 l'<) le clc premier plan cl qu'ils 
111·akn1 111is da w; h•ur jeu. Alilicrl, Oando11in cl lloulhillicr 
pr~par:iienl ir \ ïcl1y h, réunion <le l'Assc111hléc nalionak qui 
<'O OO(•rnil au urnrf.'chal une sorlt• de <liclalurc provisoire avec 
le soin 11',' labon•r une t:onslilulion nouvelle. Puis. clès le 
11 j11illel. :iussilùl arrach~ il l'eshroulk aux pnrlcmcnla ircs 
ah uris lè vote qui lé;. dc·ssais issait de 1<·11rs pouvoirs. les tcch­
nucnrtes s'Haiènl mis ù élaborer tout un svslèmc de réformes. 
Il scr,r il som1nai1'C el injuste dè soutenir cjucc<:séquipcs. dont 
l' i11 fh1e11cc alla it grmHlir de jour en jour a1Jrès l'C•viclio11 du 
P:1rlcn11•11l, se proposaient ria mettre la défaite au scrvicè (1 11 
grand t"apilalismc. pour une simple revanche co11l rc la démo­
crntie. Leurs tl édnrnlions puhliqucs dès l'exposé des motifs 
<lu pr,ijel d1• loi prûscnlé 11 l'Assr.mbl~c nationale i•ta ic11l 
:11111ni(•~ <1" 1111 tout au tre espl"iL lis ù!Ormaic·nl-- cl plus ieurs 
d"tnl ,·,· ,·ux ,1t11ic11l ('Crl:r incnwnt sincères - qu' il s·agissail. 
pour p1·q 1:,rr·r 1,• n •lèv,•111cnt (111 pnys. rl'nssurcr • u11c plus 
ju,1e répMlilion !111 pron1 en érarl:ml d 'une pari ln !liclalure 
de l'argr11l cl Il, plôul t•~rn llc, d'autre pa ri la misère cl le 
clrli rnagr , pnr le 111oy,:r1 d '1111 r~gimc où • une, seule nrislo­
crnlic sc· ro,1 rœo111l11<·, relie de l' i11lclligcncc. 1111 seul m(orll e. 
le lrn\"nil ,. 

l\lals . t•11 la i(, .,,,s 1cc·h11 ocrnt,·s. aux intcnliuns si pmcs . 
allnicnt èl rc prisonn iers <le leurs :i llianec•s : l'a ffa ire de lu 
crl·a lioil d1·s Comil (•s d1organisnl ion no us serv ira d'c x cmpll! 
h '-''" s11jrl. · 

A très j11sle l ilrc. 1111 des pr,·111icrs souc is des hommes 11011-
\"Cnux nu 1H111voir ful !l'assurer apr(•s la M l>àclc une reprise 
du l ra\'a1I c l rie la protlud i,111 ; l!è ll <: reprise nllail élrc cl'nu­
lnnl plus ,li!ficilc ,111<· 1>cn11c,iup de mnrclt(•.i;. dans le 1la>1Hie 
en g11en·t•. 11111,s /•laknl rcr111(·s cl qu'i l fnllnil complcr en 
oulrr nvc.•c lt~s txigi.:1H·,•s dt· l'o{'ç1qu111t. Un réghnc ù'<>rgani­
s::ilion cl <k c1Jn trùlc rh!\'l'na il dune J1llsoh1 111rnl nc'n•ssairr . 

Or telle 01·gn11isal1()11 l'i <"< contrôil' se lrouv/:rcnl cùn fi(,s 
:\ rks hommes 1pri . s ans pcul -~trc s'en rendre bien eomptc 
eux-n1è111cs. <' lai1•11l liés a u:< plus p uissants inl<'rèls tl ' inclus­
lric cl ri,· llna nc,• : le 111i11is lrc tics F innnccs Bonllrillicr élnit 
lem,. :1 la suil c tk s1•s l!8nlnratlerîcs tic l'inspctlion des J7i-
1rn11t.'.c~. par ks agc-nls clcs 1>lt1s grosses l!uis_s_ancc~. d'a1•grnl . 
P ()lll' le minislèn· rie la !'roi.ludion le churx s·clall frx{· sur 1111 
untit• u 111illta11L s,•11Cli<:nlistc, Hcnl' Rulin, <1ui uvniL naguèn~ 
joué 1111 rôle actif.il ln C. C,. 'I"., mais qui, ckpuis le temps du 
Fr·onl l'opulairc. é lail entre< 11a11s l'équ ipe des Nou11eoux 
C:ohicr., lit· l' associé de ln llanquê \Vonns, Jncqu,•s Bnrnaud. 

13011llrillirr c l Belin i•lnborèrcnl en quelques jours ln loi 
<1111\i aoOI 1940. qui clècidail que loulcs lus enlrcpriscs indus­
ll'i~llcs t:t c:o mmt·rc iaks scrail•nl ;, Fa.venir curégim~n_lé(~s~ 
pnr llrnnciu•s professionnelles, sous le c.onLrôlc <l' une scrr~ de 
11 Coin il t;s d1 organisa.l ion ;+. lesquels régiraient_ s01.1~crao,:­
mcnt , le rcccnsament rl<!S moyuns clc. procluclton. 1 orga111-
salio11 ,11• la rèpnrt ilion des mal ièrcs 1ircntièrcs, ln_ ré.gl~men­
lal ion des écl1angcs et le contrôle des pr!x "· Ln d1r~c!t0n clc 
ces Comités était tonnée. sans consullal1on 111 des d1ngennls 
ni du personnel des l•nLrcpl'ises inlfrcssécs, à rlcs horumcs 
choisis par le gouvcrncmonL .. El, bien en1en_d11, l'°.".t l~s 
bronclics les plus imporlanlcs. les honu11cs ams, ~csrgncs 
furent ceux qui rcprcscnlaient. les intérêts les plus pu1ssnnls : 
le contrôle de la const.ruction élcctriqu(: fut confié à DcLœur, 
le conlrOlc de la soie arl i llcicllc et de ln tcinlurcric à deux 
membres de la ramille Glllct de Lyon (l), le coi,trOlc de l'au-

( IJ Voir:\ cc sujH 10 n• spérial réccnl <lu , Crn11oulllot • : lrs Gros. 

tomobile au gendre dé 
R enault Lchiclcnx, c l 
ainsi rie suilc .. . 

Ces comilës, réglcmcn­
Lan l souverainement les 
prix, lés sala ires cl la 
réparti lion des mal ièrcs 
premières sous la survc il• 
lance <le l'occupant porlc-
1ta ien l , dans une grande 
111cs,1rc, la responsabilité 
<le cc c1uc l'histoire appel­
lent le règim c du 1, rnarchl· 
noir " cl de Ioules ltls 
révoltes provoquées par 
cc rogimc, c1u i devaient SC 

rcloumcr, snns que cc fùl 
sa fa11lc. contre le maré­
cha l Pé lnin. 

La résistance I o II cl o­
nicnne proOlcra il pour 
une grande part de ces .U: GÉNÉRAL-MICRO 
r é voll cs con fuses qui 
orienteraient v ers le général de Gaulle cle nombreu.x élé­
mc.nls politiquc.s de gauche cl d'extrême gauche. 

Les puissances d'afîaires, prévoyant les chances incer­
taines de l'av enir, gardaient toutefois des contacts du côté 
du général ,, rebelle ,. Nous avons vu qu'aux premiers jours 
à Lo1tdrcs c'était l'agent d'affaires et de banque Jean Monnel, 
qui l'avaiL ,-ccucilli. P,u- la suite, p,u-mi les opposanls dont 
le nombre granclissail à mesure que les chances de victoire 
allemande diminuaient. nguraicnt de nombreuses vedelles 
ou de militants des organis11tions de gauche, des socialistes 
comme Philip ou Drossolcllc, des communistes aussi à 
piwtir de la rupture entre l' Allemagne et la Russie sovié­
liquu, sans compter tous les israéliles menacés par les lois 
raciales l1i I lérienncs. 

Dès le clébarqucmen L américain c11 Afrique du ::--:ord (no­
vembre l!).12), parmi los hounnes qui. à Alger, préparent 
l'organisa! ion d'un gouvernement pro,-isoirc français à oppo­
ser aux cadres de Vichy compromis par la collaboration, en 
race du g énéral Giraud appuyé par los Américains cl qui passe 
p our èlrc de tendances réactionnaires, de Gaulle trouve 
imm~dia lemcnl pour l'appuyer ccrl:lins des plus marqua11ls 
rcpréscnlanls des grosses atlaires. Bie1\ avanl le débarque­
ment , l'animale11r du trust des huiks Lesieur, l'ancie11 linan­
ccm· de ln • Cagoule ,, Le111aigrc-Dubrcuil, Hait sur place, 
llm1què clc son ngcnl Rigault, et clans les premières palabres 
il avait pris parti pour de Gaulle contre Gtra11çi ! 

Les mois s uivants on a\'ail llti s'en le1\ir au compromis 
d"une sorte cle d1wnwirat, Giraud-de Gaulle: mais dans le 
premier Conseil clc Gouvemcmenl provisoire établi pour ser­
vir de ministère. aux deux chers. il côlé de mililnnls nnlivi­
èhyssois de gauche, lois Philip ou So11slellc, sïnsinualcnl 
ccr lnins des ngcnls les plus marqués des grandes aflaircs: 
près de i\rtonncl et da son a djoint Pléven se profilait uu 11011-
vcau ycnu. René l\faycr. part iculièrcmcnl représcnlalif. 
puisque cousin par allianc<: des Rol11schild cl qui, après :ivoir 
debulé nu Conseil d'État, aYniL occupê des postes infiuenls 
clans la banque cl dnns les sociétés industrielles où ses puis­
sants parents nvnicnl de gros intéréls ( t). D'uborcl rcsl f en 
France après ln débàclc pour surYeiller et défendre les biens 
de la fnmillc, rlonl les membres s' étaient mis t\ l'abri en Amé­
rique. il avail é lé mênagé pnr Vichy. i\lnis, dès le lendcnutiu 
du clébarqucmcnl, il arrivait à .-\Iger. Bientôt il entrait dans 
le Conseil ministériel du duunwirat Giraud-de Gaullt•. Ap­
puynnL Monnel al Pléven, il fut de ceux qui, lorsq11c les deux 
générn11x com111encèront à se cl'ispulcr, prtnmt Oll\"crtem.cnl 
le parli de de Gaulle el qui, en novembre UH3, nmenêrent 
l'évielion définiLivc de Girnucl cl l"installaliou du gènérnl de 
Londres comme seul Président du Gouvermmuml pro,'isoi rc 
d'Alger. 

(1) Voir dnns le rllcont n• spédnl du , Crnpoulllot • : LU Gros, le 
chnpitro sur ln maison de Rothschild. 
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Certes, quand de Gaulle rentra en France en août 19-14 à 
la suite des armées anglo-américaines, il mil à la place des 
cadres vichyssois emportés par la débâcle allemande de nom­
breux représentants de la gauche et de l'extrême gauche les 
plus doclrinairement anticapitalistes. dans les premiers gou· 
vernemcnts qui procédèrent il l'épuration cl au changement 
de régime; cl le général ne manqua pas d'a,rnoncer une série 
de • réCormes de structure • ét:itisantes, donl les nationali­
sations des mines el des banques devaient être les plus 
YOVanles. 

Ï.1ais les Mayer, les Pléven. les '.\lonncl étaient là. eux aussi. 
el des mieux placés pour amortir les coups : René Mayer 
prenait le portereuille des Travaux publics: Pléven, trois 
mois plus tard (décembre 194-1), devenait ministre des Fi­
nances; el Monnel, quelques mois après. recc,·ait la dircclion 
du fameux plan d'équipement qui devait 1>résidcr à une 
réorganisation générale de notre économie et répartir les 
commandes de grands travaux; Cl'pendant que, dë• la Cln 
de 1944, la direction du cabinet du ministre des Flnant"cs 
élail conClée à l'inspecteur des Finances Bloch-Lainé, fils d'un 
des associés de la banque américaine Lazar<l. 

Les grands intérêts d'a!Taires a,·aicnl ainsi. dés le cl<'llart, 
dans la naissante Quatrième République du g~1u!ral de Gaulle, 
appuis influents cl efficaces dont ils sauraient se scn·ir. 
Avant mème la Libéralion, Ils a,·afent pris en oulre. sous le 

couvert de la rësislancc, d'autres garantie~ da_1)s la métropole. 
Le cas de :'Il. Georges Villiers csl parll~uhercm_e,~t carac­

lérislique h ccl égard. Industriel _ lyonna1s, adm1111strateur 
délégué de la Société de constrncl1ons _métallurgl~ues Daro­
bcrl, mari~ à Ja petile-Olle du -~a!1qu1er ?t _a1_1c1cn député 
réactionnaire Aynard, Georges \ 1lhcrs a~·a1t, .elt,.tom111é par 
Vichy maire de Lyon en 19~1. 11 est vr~1 qu ~I s dail trouvé 
un peu plus tard-au bon mon~cn~ -cicpor!c <'n_.\llr1!iagne. 
Et il la Libéral ion il dc\'ena1l I an11n:ilcur cl un Co11sc1I réor­
ganisê du Patronal français, qui all:iit jouer un rôle acur 
dans la dislribution des conunandcs <l~ travaux du plan 
)lonnct cl présid<'r d'autre pari :i la distribution 11·une caisse 
de ronds ëlecloraux. nommé<' par ks inil i t's ln ~:tisse de la 
rue de PcnlhiéHc , , dont, lors cle chaque cnmp:ign,• t'lccto­
ralc. lc.s randidots des partis les plus din-r, purcnl ;1pprêclcr 
l'aclh·ilé. 

Certes. il n·y a jamais eu d:ins les 11,'riorlr, rfrcnll'~ ,te poli­
tique cohérente des grandes alfairt.,S. L..,s ,·m"·itt ion;, clc; uns, 
lrs calculs des autres. agissai.-nt d:ms d,•, ,-•n, tfh n,. :\fais 
le réOcxc commun a ,,h; rie possètl~r IOUJ1rnr, tic, h ,11111ncs 
dans tous les c:unps. C'1•st sans douti, la r:11<1111 puur l;1c1uclfc 
notri, politique. s1 ron suil s011 dfroulr1111•nt hislHriqm•. nppa­
rail si cahol1<1m·! 

LA 
DU 

~II LIT A.I ll E 
COMMANDANT DE GA l 1L LE 

DOCTRINE 

par le Commandant :\flNART 

L E Fil de l'épée , cl , Vers l'ATméc 1lc « métier... • a:unes maitresses du eom-
m1nda.nt de Gaulle, dé,t1nis$ent sa doc~ 

trine. Le premier lh~. d"in.spiralion moralt. tend 
à vhilier tes drues, atteintes de • mélancolie •• de 
ce que les cadres de carri~re comptent de mellleur: 
le second oriente les inleUig:enccs sur la manière 
de résoudre les problèmes milllnirC$ du temps c11 

ne négligeant ni les vertus londamenlales de la 
tradition ni les promesses quasi illlmltées de ln 
technique. 

• \"ers 1· .... rmêe de méllcr • J>•rlnli des postulats 
sul\.inls: · 

a) La France, de par sa position gëographiquc, 
est plus que tout autre ,·ulnérablc. Sa rroulaere 
du ~ord--Esl n'offre • ni mur ni ros~ê pour accro­
cher la r~ist:mco •· Son lr:tC'é en s:aWanl fa\'o,.. 
rise. • les coups concentriques •· Porls, vérilnblc 
cœur du pays., est à moins de deux ce.ols kilo­
mHre.s de l'étranger el cet etrangcr est l'Alle­
magne donl J'unilf a pour rondilion • l'cxpans.ioo 
au ddiors el les grands desseins •· Pour nous frap­
per au cœur 1~ \"Oie la plus court.e el la plus 
(aci!e est la ,·allée de l'Oise. 

b) Seule une nrmte veillant. en pt.nnauenrc IM'.'Ul 
nous mettre à l'abri des coups encore q-u•une 
fractlon de nos troupes doive re.sler en ~vrtt. 
• capable de déployer Loule sa foree au 1>remier 
cboc •, car l"A.llemagne dispose de moyens lui 
pennelt.ant une Irruption rapide. Ainsi c• .. t en 
manœuvranl que J'on rouvre la France. 

c) e <110er not re cou,·erture uniquement sur la 
r~rtance d'ouvrages tenus par des • no,·lccs , 
""rait une absurdiU. 

En conclu,fon, ~va!t le commaodanl de 
Gaolle, • le moment esl ,·cnu d'ajouter fi notre 
muse de réserves el de recrues un Instrument de 
m a nœuvre capable d'agir 5ans délai, c'est-à-dire 
penn.a.nent dans sa force. cohérent, rompu aux 
armes. Point de couverture sans Année de 
initier •• DE CAULU: PENDANT 

LA Cl/ERRE DE 1914 
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Peut-êlrè 11nut<:ur de • Vers l',\rméc ùe mé:licr . avnil-il senti l'oU~ 
j ection. Pour ln prévenir cl créer une amhiance favorable à sa thèse 
il n 'avait pas hé,slté_ A nrnrmer que l'hc tics gram.les co1u1uêlcs é:lail 
close d que la J)ltob1c de dcslruclions dont les nations rurcnl hanl~cs 
longtemps a,•ùiL perdu tic sa virulence. Rien n 'était moins sûr 
pourLant q ue les • nnlagonlsmcs snuraicnl en cns tic con rtil lirniler leurs 
prél<.mlio11s cl borno1· leurs ambilions ~ ( 1) cl ,1o'u11 jour pcul-èlrc 
vcrrious .. nous , la subslilution plus ou moins c-0mplêtc des c,embnts 
r~gléi;; nux hcurls rurh:;ux des masses eu armes •. Cl:111scwih: a vait dit 
le r.o,tlraire. l .'Ot)i11io11, inslruile par ln progressive ét'lns iu11 cl l":1111-
1,lcur tlu prcmiur ('0111lil 1uo11~link ne. pouv:1il se. dêfoirc tic. penser t111c 
l:1 g uerre u ' èlail plu~ un fait militaire nrnis: pol1th1uc. et que t ic nos 
jours elle. u'é.tail nlus rcsl réiUlt! mais al>-soluC' .. A la lueur de. l'es rè.­
ncxic,11s l',\rmêe prortssionnellc scmhluil h1cn tlrl' h,uquc.. Civils cl 
milil:ilrc::. dc111e,1n,ic11t d 'iu;cord sur cc pornl. Il èlail surprènanl que 
le t.·011111rn1ul:111 1 tic G:rnllc, un vue <k ~·as.••a1i-cr le 1rnrso1111cl sph·lnlîsé. 
,1oul nvail l>c~oio !,On corps de ma11u-u,11-c, se sofl llêt·iclê !I 111e llrc 
l'~•~tcul .-,ur ile..." c·()nsid~rnlions n.us~i dGUHHl<•cs, Pcul-elrc. ch:sir~nl 
l·,·l lcr t ic parnttrc. 111rtrl'hcr sur le~ l;rh:ê~ du gë,ifral von Sctkl c111i. 
vers n 1:l(). 01,1lwm1L (l~j•I :'l l':irnlfc (le. ma~sc. l'i(léal d'une arm6e 111oi11s 
un111ll1cust mai!-\ clc prcm1è1•c ,·olt'ur. \'oulul•il lmill'r la (JUe..,Lio ,, :mu~ 
u11 êd:1iruge ltil!n :) l111. I.e 1·cc1·11Lc mc 111 1lu 110 UtlO miltlriires de c:urlère 
n ·exîgc.aH pas Cille \'n u rc-111011\:H si loin. 011 1lcvaîl ro11~t:1ter les 1ncon­
\'t·111011l.s 1·l' u1h, ldlc \:\'Oli-nUon ,lu pn~sè. Pour •·rnnb;\l\r(· le corp,;;; (le 
111:1nu.:u\'rc k,;; :111\"crsaire~ du conHfütntlanl •le r.aullc se scrv1ro11l t rot) 
SOII\ICIII clc~ ll~l'hC~ dc·s li11C'es 11. 1{1 Sl•u1e .. ,rmtc 110 m êli1.1r. 

1 \<11',c d ' uue g r..111tlc uuît(· mêt>,m1quc cni,ul;lc ,t'usir ,!,,:rn:,,. d~lni tut 
l1o l,)cl \l'UI\ ,11.·,1\1eîl tn(lÎIH, r(-,scrvé, c11run• se rùvèl:'l·l-il 1,1us r:1\'orahlc 
11:ws h•s. tnlllcu~ poll liqucs que (lnns les 1nilh•t1;x 1; rorcssionncls. L:i 
f o11c.·cpl 1011 tlu l'VJ'll !-. "l)(:l'in lis~ ,:a1,lr:lil en cl!ct ii la fc,is aveç les cxi• 
:.!~IH'c~ ile. l\1s'i-islt11u·c mutu<:lle. d ! .::orolblrc. itu.li:.prnsahlè du (l.êsar• 
m1..•,n~11t ,1lnr" au premier plan ,lè l'uc-tuo.1lilê - cl le), 111,~ç,•:,sll(--s de 
11o l rc l)~rl'.'U!'oè .i.X:.1lin1t~1lu. t.1111111d , ch.Walll lè.S p rovtH'a liou,_ d ' lhllè r. 
:ipp:.1r11n·1H I<.·~ Îlh'Nly l!n i()u l.J. ile. 1101 rc ~ystèmc mililn1rl'. tout entier 
vnull. i.i l'1 111111ol,ihlé. ' l'olll h: 11u111<lt? 1mn,•;1il C'1l Lil'C.r pnrli : le s :Hleples 
<ît• lu 01y1;lic111~ ;:cm·votse d ':1bvnl. onsuilr. un 11cu plu~ t11rd + crux qui. 
èo 1111lh.' l.11ul, Barthuu, mtm.si re (les .-\ rT-nircs- t;l rmlghrs tlu cabîucl 
1>ou111crgul.', JU~etrnl , vai11t:" " les 11ê,godrillo 1,s poursuivies depuis 
tlctL'- ;111S', voulurent rcnvers<·r l:1 \'upcur. Cos explnilntlons possiblc,s, 
t_oiwore que t:oul rndll'lnircs1 scrv1.1ic11l en tout C":IS le. tlcsscîti du corn• 
111a1Hlonl tll'" r.aullc.: ,•ùlr Jn i:,•a1u·c ,ti°'p<>!-Cr cnnn du c·m•ps tlc nHl­
lHt.:U\-rC- ~fl1..1di1ll.sr. 

Dès l 'uutomnc 19:J~I l1 itlêc ,l' tin ('('lq~s fic 111:mcc·u,·rc aux Ons c;xclu­
~i\cJ11cul rr:rn~aises l'c1aporlc tl:111!- le~ dprils. Eu d êpo~a1,t le :t l m urs 
1035 un projuL de. loi teutlnnl u la c-rêat ion (l'un corps ~pédallst.i. Paul 
l1ev11nlld ,•(Hl!Wcrail n~tlc (•volullon. Il n'l•h1it p:is question, cl!rlt~.s. de 
ra~;c.r cl ' U1\ trait de. plume k ,·ïcux lhêmc· ile nos geucvois pour ~lê 1>ns 
heurter u11e i()(-()l ogie blc11 cnrac-lnêe m;ùs la pr~o,·cup~llio11 don1111trntc 
était lout aulre : doter 1a F rnncë d'une rorcc destinée à appuyer par 
les armes 1a s:rnvegnrdc (le ses propres inlUl"êls. /\ cc titre ln conccp· 
tïon du comm111tt.lonl clc (;nulle s'olTril à l'nltenlion clc ccrlnins homuu•s 
politiques ou l)ubllclstcs ~lnirvoyno~!ii: Des (l1ils <l' une g r:wilë c-1:uts• 
~ante mot1v::i.ie.nl cet.le pnse tle pos1llon. A Genève. les soggcslions 
rrançaîscs avalent êlê rejetées en bloc. Le. 1>résidcnl Hoover avnil 
tléJ}oSè ôcs propositions qui comporl:ii~n l pour nolrc pays un, dés_ar• 
1n<!lllClll mnssif srms nouvelles grirnnl1c.s de sécuriltt Ln délé~1H1on 
n llcmanrlc s'élail retirée de la co11r~rcncc après un ulllmalum r(:dn~ 
mnn l )'égalité (lc-.s droits. En France une nouvelle mojorll é. :-.rri\'ni l 
nu j>Ouvolr cl, f:lisaul tahlc rase. des nvi~ ,du Conseil Sut~êrieur !le la 
fJércnse Nalionulc, adhéra.il 1\ ln propos1hon Hoover qui supprtmnll 
en parlieulicr les chars de combat forlcmcnl protégés: do1,c clc (orl 
lonuuJ!C. auxquels .\ peu près seul l'i!tal•'.\lajor rnrn~·o1s c01nmcnçall 
;\ s'int~resscr. rl!duisal\.. de 10 o/t, nos dôpcnscs de. 11èfensc ~~lionfllc. 
prenaîl enfin le 11 uovumbrc 19:i'.! l'in iliali\'C de propos1~1ons tllll 
mot.lifla\c.nl nolrc orgnnisnlion milil:iire eu posnnl ln qucslloh tic lfl 
111ilicc. La 1'eichswchr se voyail su11priméc cl rcn111lacl!e 1mr un~!!rméc 
rëitulière ro rméc par ln c:011scriplion. En rail, nous nrc:ordlons n I Alle· 
m3gne, cl'unc. pnrl une nrmêt de scr,,ite ;\ courl lc.rmc, ù 'nutrc part 
une nrmde de mt!tic.r puisque, duranl des mrnêcs. l' Allcmngne con,scr• 
vernit te bém\ nce des hommes inslruils pnr lcnr. 1>~S-t;nge tians l an­
cienne Hcichswchr . .Gn oulrc, l'Allemngne ~lail rnv,_léc â .avoir dC..."­
formuUons spéciales dcslin6cs à êlrc mises li. la cl1~l)Ol\il1011 ~l? }n 
S. O. N .

1 
cc qui revennil en praliquc {l p.-olongcr ortlc1ellemcnl l cx1s~ 

lence de 1•armée créée par le trailè que 1'011 ,•oul:i:it pr~clsém,ent sup. 
primer sous prHcxtc <1u'cllc Hnil plus aplc :\ l'olTcnslve qu à ln 1lé• 

[Cnslvc. , l 'bTI · 
Ocvnnl tic tels dangers IJ rnlloll donner à }.n l·rnt~cc ,a 11oss1 1 1 c 

de so1·Ur (le ses rorlillcallons si ln ntccssiL<\ s 1mpos:ul d al!cr mcllrc 
ln mnln au. collcl <le l' :\llcmngnc en délnul. Or, la ligne ~:•.srnol, celle 
Olle impolenle de notre psychose nnligucrrière, 111nter1(1Hsc notre 

(l) , Qui donc se Ogurc aujourd'hui qu'une guerre, quelle qu'en soit 
l'issue puisse nnéantir " ln vie.HIC Auglolcrro •, rnycr de. lu cnrlc • ln 
tou.jo~rs jeune llallc -., tuer .. tn f,rancc éternelle ,·r. ( Vtrs I' "\rmle de 

mmer, 1934, page 79.) 

inlcntion de tlemeurer uniquement sur ln dérenslve. Celle pensée 
dominanlc parlera ses fruits. On le verra bien le 7 mars 1936 lors de. 
la rêoccupalion Qc ln zone <lémilitariséc rhlin:inc.. f'autc de corps spé• 
cialisé ln France ne pourrn a ller à Trèves, SarrcbrUck ou J<ehl. En 
mars 1937 elcn serHcinhre 1938 il uous sera impossible de porter :1lde 
.\ ln rrchécoslovn<1uie. Quno(I la guerre éclnlc la France ne possi:dc 
pns , l'instrument militaire. capable. d'u11c aclion immédiate cl puis• 
saule • hicn c1uc nous nlignions trois Olvision:-. ouiras!\~es e t deux Divl• 
slons légères rnéc:1.11icrucs. l.a (:totvgne ésl éer~séc. Uès 193:i ,,n nombre 
~randlssanl d 'esprits rivaicnl prévu ces lcrrilJlcs conséquences, d'où 
ln faveur pour l'Mée d'u11 t.·orr,s de mnnœ uvrc. à déclc11ohcn1ent ins­
lanlan,·~ 

Si le l lnul-Con1111antlemcnt Ol à l:1 co11<·<:plîo11 dü commandant. de 
fiaullc u11 flccucil beaucoup 11lus rélîce11Lt lloslîlc m~mc ou fur el à 
mesure que les lnillcux c.ivils paraissaienl l 'adopter, la masse. de. nos 
cuclrcs- ne scmbh, pns, saur exceptions, y pre1ulrc l'inlérêl que l'on 
pouv::Ul escompter. Dans les llaulcs sphères· ~c l'Ar111éc on avail été 
t hoqué de cc <tue l'oulcur du rameux livre ct\l s i1îsi le public. s;tns avoir 
~olllc itê l'a ulorlsnl10 11 ile ses c hers . .-\ox échelons plus intérieurs l'ou• 
vrogc. l)arul 1Jc,:-,ucou1, plus comme un rcrucil d'Wècs gênémlcs, alln­
cha11lC:S certes mai., si"ns porlêe pro tique, clu r:1il qu'il n 'îndi<ruait pas 
de procédés lnclîqucs rtipondn11L :rnx· hcsoînsimmédial!- cl journaliers 
cl<: l'lnslrncliou courante i les cadres c l de ln troupe. SI le C"ommantJ:rnt 
clc Gaulle " oyail l'nrin~c de chtic qu•i1 ,1 vail t.·onçuc toul aussl capable 
lie conquérir c.1(•$ gages (lès les premiers Jours d'un conflit ~. d'inter• 
venir 1lu11s ln lutte a" ant q ue les arme.es tic nrnsse~ soient mobilisées 
e.l C!c.mcc.11lrècs. • lie jeter le cll.sordre c hc7. l'cnne:rni en rormnlion ou 
tl' int cr\'c11ir dans de~ op~ralions d 'ensemble. • : rupture rl'un front. 
or g,,uisl!, 1tar c-xc1111>1c, encore qu'il soit Visible que sa faveur aille 
pour te prem ier genre cl'i11lc:r,·cnllons: s'il m~l lail bien l'accent sur 
Jc.s J)Os-sibili lés nouvelles tics chnrs : sou1llessc <.l'ëvotulion, suq,rise, 
ruplurê. ll\~l11œ uvrc, explornlio11 : s'il rcconn:1issait Uien la nëcessilé 
de tli~poser tic. toute une gnm111c tic mnlériels l,lindé.s : chars lré:s 
1ourcls. clwr:,; lourds, thars moyens., chors légers ou rédui ts • · il ne 
1>rc.11uil 110ml Jlarlt sur la question de sa\'oir s'il fallait donner la pr(•­
,10 1uina1H~C tJ lu ,witcssc_ à l'urmeoient ou :l ln protcclion. 11 n'entrail 
IH~ d,ms les clCt:1ils <les règles d 'emploi soil dans le cas , d'entreprises 
auto110111cs - ou û:rn.s le cas o·op(-rütious d'ensemble montées nvèc le 
c011t.:ours de l'armée clc musse. li lniss:.\il dans te vague ln question 
primordiale de la combinaîso11 des actions et (!es crtort.s :n-ee les autres 
armes. en 1>arUculîer avec l'inr:rnlcric el surlou\.. avec l'aviation. Le 
livre 11•apporlâil gu~re de lumiércs sur ces probl~m~s que le.,:; mm~ 
lnirc.~ clc tous les pays ê.Lutliaicnl a\'cc passion depuis 1916, date de 
l'ap1,orilion <lu char sur lech,1111) de b,1talllc. 

Si, , 1uranl 1~1 guerre de 1!)t.l- ts. on avait vite rcnonçè à ln concep• 
tian J)remière ,1u génC.ral Eslicnuc Yisnnl :.\ crl-er un véhicule blindé 
tapalJh.' dt ~ transporter , :"1 lravcr!t tous l('rrni11s de t'infnnlcr1c. nvec 
nrmcs, bagngcs e.l canon: .si tout. le monde n,·ail reconnu que le but à 
allcintlrc l:tnil de f:lirc progrc.<S:!I' des armes protégées par Je blindage 

- - -
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en vue de favoriser ln progression de I' !nfnnlcrie cl de rëoliscr pnr 
sure-roll la surprise, lo question dcmcuroll cle savoir quelle pince accor­
der 3us: cbnts noo seulement pour qu'ils puisscnl remplir leur mis."'iion 
aux moindres rrais mnis encore pour que J'infonleric Joil en mesure 
d'accomplir 1n 5icnne. D'une pnrl, lc.s chars ne pouvnlcnL, comme on 
l'avnil pensé nu début. rcmplnccr ln t>répnnilion d'arlillcrie - ils 
la compl~lenl seulement, dls.ill-on - d'aulre J>orl, :\ une ë1>oquc ofi 
n·e~ls t!licnl pourtant ni minr nnli•chnr ni proJcc.Lîlc à charscs rrcuscs. 
partout où les chars nvnicnl tcnlé de s'enfoncer profondêmcnl llans le 
disposUlr nd\'crse sans attendre l'infnnt crie, l'nclion s'élttil trnduilc 
11ar une hé.,.,ilombe de blindés . .-\ ln fin de ln premihe guerre mondiale 
le • pos d'action des chars snns exploilalion i111111Cdintc par l 'inrrm­
teric •, l'3ssoc1alion chn.rs-infnnlcric cl même chars-nrlillcric, oul la 
,·aleur d'un dogme. On rero11nn11 loulefois nux chars la ,,ossîbilité 
de jouer un rôle décisif mais scu1cmcnl une fois traycrséc ln zone for• 
tifiéc ennemie. Ces idées règnent encore en mnflrc rlnns ln cloclrinc 
militaire française offlclcllc uu moment où pnratl • Vers 11.i\rméc de 
métier •. Le moins que l'on puisse dire c·cst qu"elles ne C'ildrnlcnl 1)3S 
avec les conceptions plus hnrdtes du commandant de Gaulle. Celui-ri 
en porlicuUcr ne cesscrn de d(:nonccr l'erreur de suborclonncr les chan 
3 rinfanleric, se rencontrant sur ce point capilul avec les Allemands, 
lesquels, liront des combats de 1917, devant Cnmbrai notamment, tl~s 
conclusions toutes dltlè.rentcs des nôtres, arnrmnienl <rue le.,:; thnrs ne 
de\'alcnt jamais demeurer liés à l'intanleric et que le combat des 
a.utr~.s armes demcur:tit fonction du leur. 

Le.s lndicoltons rclnllves nux diver~ modèles de chnrs dont dt\·ait 
êlre dolé le corps de manœuvrc n'apporlrucnl pas d'uutre pari à 
t'Arm~ les précisions allendues el por conséquent pcrdalcnl rour elle 
beaucoup de leur inl~rél pratique. Fallail-il donner la prt!t!mlncnc• 
au..x chars lourds destinés, comme les chars Schneider cl Snint•f.hamond 
où les chars Marck anglais d'aulrelois, à venir à boul des redoutables 
obslacles de la labricalion de campaçne, aulrcmenl dil oux acllons do 
rupture, ou fallail•ll nu contraire donner la priorilé n l'accompagne ... 
ment rapide, brcr $a.Cr1"er ln puissanw ü la vitesse el uu rayon d'ac­
tion? Le commandanl de Gaulle sou1ignail ]3 11ê.cessilê cl'unc- gamme 
nriée d'appareils, Il ne dèpnrtageall pas les ~cotes en présence. 

Ennn, (ail capital, 1 Vers I' Armée de métier • n':lpportait JU.\S aux 
professionnels des vues nou,·etlcs sur un problt-me d~clsif que. th'.:s relie 
époque cl à notre l05u, ëludiaicnl los Allemands : hl conjugnison de 
l 'aviation el de l'arme blindée. S::ms doute, le comm3nclanl de. Gaulle 
indlqllllil-11 que, dnns la phase de rupture, le rôle de l'uvinllon de 
reconnaissance, protégée par la chasse. demcum.il essentiel f'>our la 
signalisation des ob]eclils, le g,ùdage des chn,.., les obscn·ollons 11cr· 
sonnelles du tommandemenl, le camounage. Da.us les • acllons iodé• 
pendanles • le c.orps de numœuvre t.le,·nH bénéficier tics soutien~ dt 
l'aviation de bombnrdcmenl. mais les effets tic celle lntcr\'enlion. 
malgré l'affirmation que les coups verlicaux sont • les plus impres­
sionnants de Lous • n'étaient pas jugé.s décjslrs (1). SI le:. commandnnl 
de Cau.lle semblait souhaiter qu'une union plus jnlimc puisst e xister 
un jour entre tes forces terrestres cl les foTccs ntlicnncs afin de tirer 
parll de toutes les J>Ossibilllés du hombardement nérlen, il ne s'Hcn­
dail pas sur les conditions <l'6L:ib1isscmenl de. celle union - t·c c1ue 
rëallshenl les Allemands. On sail oujourd'hul que dès 1922 ou 23 nos 
adversaires, jugeant oiseuses les discussions sans fin sur lo c1ualilé 
dominante A donner nu chnr. avalent décidû <J';1ttrlhuc:r la vites.se 1i 
l'engin bJindé el la puJssance ::au boml)ardcmcnl en piqui au lieu cl 
place <le l ' arllllcrie. L'union de ces deux lncl•urs conçue oulre-1\hin 
apportait ln solulion du problfmc dnns toutes les évenlu:illlés : ruJ>· 
turc. ou explo1Lation. g11c s'est lroU\léC ohLcnuu c11 accorda11l en propre 
aux unilês blindées allemandes une avio.lion habitute à tra,·olllcr en 
liaison a\·ec ellr, &1101'$ que le commandant de Gaulle ne r>té,·oy:,it dan~ 
ses " résen·es générnlcs • qu'un r~glmenl ù'~,•iation de r~connaissance 
el qu'un Téglmenl de chasse. Il n'élall J>as c1uesl1011 <l'une lo1'111alion 
3éricooe C8J>:1bfe de ttaliser les effets de puissance obtenus par le.) 
Stukas ni de parachutage cl de troupes :léro-1,ort\!cs. Le!-. lecteurs 
mllftrures se russcnt passlon11és J)our son ouvr·ase s'il avail montrt' 
romment conjuguer l'atoul aérien (puissance) et l'atout blintl, (\'I• 
tesse). 

Dans le mémor-an<.Jum qu'il adressera au Jinul•Comui.uu lcmcnl le 
26 Ju.n\rïer 1940, le colonel de Gaulle :semble avoir cnlrC\'U 11lnslrumc11l 
de guerre nouveau ulllisé par l'ennemi (2). Il faudra ullcndre Sedan 
pour avoir confirmalion de son existence. Quoi qu'il en soit. dès la fin 
des hoslilit~s une phrase que l'on ne lrou\'oll )lllS dans l'érlilion pre-

( 1) •Carles efTets 1iroduils par l'avion de bombardement, si terribles 
qu'ils puissent êlre, onl qu•lque chose de virtuel. L'engin ,·olanl ne 
peut lui-mime tirer parti de sa puissante. C<:rles, 1 .. ruines qu'il accu­
mule, la terreur qu'il rend chronique agissenl â la longue sur l'ennemi, 
toulelols, c·esl par conlre-coup. Comruc l'arllllerle, dont elle esl en 
aomroc Je prolongement indéfln.i, l'avialion sait dé.lrutrc, ma.is ne 
conlralnt, ne conqul,rt, n'occupe pas. • ( l'er, /' Armi, de mtl/,r 1934 
page Jï7). • • 

(2) Les Allemand•. écrlra-t-11. enla,nèrcnl le conllJL actuel avec 
• une auez lmposanle avlullon d'attaque et plusieu,.. Divisions cul­
ralHU dont l'action combinée leur permit de foudroyer en deux 

. , · d m~lier , consacrait - lro1> tarti hélas! -
ml~re de • \ "" 1 A ronce c 

le nl_lc ~clnla,'.\ dde• 1//;i;:i~~l(~)\'crs I' ,\ rnu!e ,le m~lier • rormaicnl 1111 
,\111s1.i Le l 1 !.c i 1 t Tontcrois • Ycrs l'Ar111l·c <le mé tier ~. m:1 lgté 

loul cl se rompl~tn en . nraissnil p:,s moins . ,le par !.-OH in~1•irat1011. 
ses tutcnllons, n en ap~1;c· ,•érilnl>lc ch~nson d<' gc,tc c111'u11 ou,·ragc 
bcnuco~p plus)~~~~~1:ommc le maréch:~1 <Ir Puysfgur ou k 1'11cYalicr 
de lucl1que nu 1 : J t ~ ril ï, la fin du xvttt" ,ièl'll'. I.e inérih· de :t-On 
de Folard,en a,v31c11 ·,"l 11•,s 'moins r~nsidérnhlè t·:tr en r~, lèlllJ" 
"utcur n en < emcura , 
troublés r'ét(lil Ir< esprits qu'il fallnil rr:ipp,•r, . 

t.c m:11hcur a voulu ecJteml!'ml qur le Con11narnlr111t;nl ,uprcme 
dcmcur.H sourd aux suggesUons qui lui :1\ :uen,L ,·,l~·. :1dn·,wl''\, l.a 
réserve mobile pr~\'UC par le gênéral \\"cygn1HI ~k'- 1.1.1., 11c h~l J:ll11:u~ 
constituée. L~ grandes uniléJ, 11u.'•e1n1quc-' ft11'1U('l'." :111 ru r 1'1 a nw,;,11rc 
des sorties d'usine;) rurcnl n!pnrlics u11 1teu IMrlülll daus IL' ' \rllh'\'"-. 
Celle dilution cinpèrh~Jil tout clll1JI01 eu 111.a,-,c. (j11a11t ., '."•1111 cpw hnll 
prêdcslin:'lll à prendre c11 111nin l'11rmr btlnil~l' tl rut rL' k J.t~H· illll_h 1111 
secteur passif où Il n'y a\l!lil point. ck t h:~~ 111nllt•ruc·-... 1. t.''l'l:11c1wl' 
prnlique qu' il :wait ,·oulu :iller qut-r1r c1eru1, 1 !U I uu ,·11ul.1d llll"IH<' .:Ir 
ses chars c-uirassés ful hel et bien pcrdm•. I.L' r,•1111 ,q,p11rlt• p.11 l:1 
, drôle de guerre. ne rul pn.s utili~f. I.e ,·uh,1wl ih· (,,WIil" ~a :\ h.•1111 :i 
l'écnrl de la nmnœu,·rc li('lf!ique•lloll:intk ,1u1 1•uu,,11t rc\ël11 h· 
cnr:1clère ()"une u1lfrnlio11 mecaniqur i ndt•pc11tl,111ll'- \i11c;.1 , -'' :ul il 
au.delà cles prêoct·llllaliom. ,Lrat~~lt1u1.•!'ii 011 ,tt, ,,ppil,,I lu1P.. ,rëc·11!1.·,. 
dnns certainc-s baults spht:R:s de l'.\rnh.'(' .. un 11r ,1r l1wt1 .1n~1,• tl\: 11,· 
pns 3\'0ir h manier un en~în cle guC':rrr au,,i •ll·fu .,t 1•1 1 •ll~tr,•u, . 1 , c;. 

vues clu colonel clo Gaull~. ~xpri111l·c, ~Il h •111pllt lk J ,11, .1, .1h•fll ,.m .. 
nucun doute mal disposé Ir lla.ul•C..:0111111a1Hleu11·u t ,,•fm11 11 :) '''" 
tumit-res. En lemp~ dt gucrr~ ('el f'.\c;. lrarbt111t 1h·un·U110I 111111.uilo11n""':,I,· 
quun<l il -,·nppliq-ue :1 u11 homme qu1 pu~H•tl,ut lJ H'rlu ... ,1prt:mc pour 
v:i1nc:re : b foi. 

~enrnh1cs un grnud Etal 111ihlu1rc de :Jô 111i1hu11\ \ 1,·11t 11,1111l'r 110 1 
ccllt t"po(luc Il! rolontl 1li:- <~.,ullc pl'11,:,il 11u~ Il'' a,rou, l'll n,1111111,• 
in)UUis::u1l, IN rhnr~ tntp k~c"' c1uc· k lk1d1 d.111 J, lut·lk111nd 
ca1lnblc de mettre en lign,: m· ,urur-.iitnl p.,, J l,r"l"' t.1 r,-,q,t,1uc(· 
frtl11\'~1ÎSC :ll)l)llyfe HU.X ntl\ r~IAC~ l'l 11t,~lu1,.•fc, ,j._• 1.\ li~nt- \lu~111td 

(:1) T,.,L• de l"tdlllon tle 111:11 
• l'ar mlltur;S. ,,.,) INJtlf•h u lrrr-, ,,,~rrnfrm,·nl t111rf,, .• r\ ,,-n·1•r1111I 

dt l'uvwlfrm ,mr fllflt /Jrfln,·11~•· 11uu11I ,, (tour nm,1,11/lwt, _ J., .• J,rnu ,, \ 
f'1><1nd11cs du lrtm, dr!) tdrs .• 

Tex le uou, eau : 
, .\l~ui 11,rl~ul ,11 frt1p111111I rtlr>•mim1 cJ ,,,,,, ;/11fclt ,I 1•r,,fu11,lunr11I. 

I rmlal,o,r l/rrt1r11I, f)or t"Ztl'lll"nce, l',,rm,- 1/,,,il 1.:-r:. 1·//1•1,, Jr,rulro,111nt~ ...,1 
cumb,nl'.nt Ir m1r11;r nr« lc-s ,,,,111i ,I, ltt r-111d11r,· tl ,J, I', t/•"•"""''" ,ln 
9rumlN. 11111/u m• r11mq,r~4-. 

DE GAULLE AU MUSŒ CIŒVIN A PARIS 
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LES APPELS DU GÉNÉRAL DE GAULLE 
PR EMIER APPEL 

Londres, le 18 Juin 1040. 

L~ r,:~ t.:h~fs c1ui. ~lcpul11: ile no111l>rcusc~ nnn~c~. sonl à ln léle ùc-s 
:ll'll.h•CS rranç:us('~. l•lll furm~ UII f(tJll\'Cnt('1ll(•11t. 

. Le. {!uuvcrncmcut. nlll-J,!uanl l:1 ,lér:ulc th• nos urml·cs. li;'est 
1111: rn r.,p1)ort n,·ec l'cuntmi tlOur ce~;,;er le tomtrnt. 

Cl'rlcs, 11011s nvo11,; l!t~, uous so111111c,;, sub,11eri,tC!§ par la fort·c m~ea­
uiqm•. lcrrc..-.t1·c cl :1érlc1111c de 1·c1111cmi. 

h1t111imrut plu!i. ((UC ltur not11bre .. te soul le~ thaN, les ;1v1ons. 
l.1 tiH"hqUc dl', \llemands qui nou~ ro1tl r<-tvler, Cc s<\ul lru. rhnr<li'., 
le :,,, av1un:,,,, h1 l11dh1uc tic~ ,\llc:1111111rts qui bllt Ml l 11ris: nos t·hds uo 
pohll _,1c, 1r~ m11rn«-r ,~ ou ils soul aujo1ml'huï. 

\1-;w; le tlr,rmer mol l"~l-H ,111 'I 1,.,·t~ptr.1ucc tloil-clll- 4ti,p:.r:1fl l'\!'l 
l .. 1 ~ldnlle c..~l-ellc tll'Onilhe'1 N'f)11I 

Crn\'t•t:~nu)I. 11 101 t1ul vnu.s p:trl\• Cil \'Oll llllls~.tu('C. clé rnm,c Cl CiUÎ 
' 'f'U"' t11, que rwu n·l'~l l•\.'nlu pour l.a Fr;u1rc. , .,.~ ,,,;,,,~~ moycn'i ,1111 
ltrm.~ 11111 t1"i11r11i ,~111.,.nl Ju,r~ rc:nrr ,m 11111r fo J'ff/otr~. 
• G.1r lu Frum•c 11 ·u..,_l pa, ~cule. I·:l lc :1 un ,·n:-te Ji 1n1,irc dcrril·rc elle. 

1-.11<" pc,:ul faire hl,w :l\'('C' 1'Empil•e hr1trm11ÎiJlH., illlÎ llc·nl ln IUCI' cl 
roulhtm· l:1 lullc. Elh.• 1,rul. cmn11u!: l'..\n~lcll'rrr, ullli~èr ,.ans lhnlle< 
1'1111111e11,11 inclu~lrit· ck, l!tah -l'nls. 

(: .. •th1 1-Wt•r1·t1 11'csl 11a, lhnllltC HU lerrilo1rc 11udhc11rc11, üc. nolrc 
p;H"' Cèth1 aurrrt.' n'est pa"'- tram•hl-c 11ar ln b.at:1illc tic l·rnncc. Celle 
~•wrrr '-''l ""'-' ~m.•rre 1nou1lirafe. Toute~ lu foutr~. tous les rel:'lrJs, 
Inule,.., ... , ~ouUr,mt.('~. n'c1111Hklu.rnt pn, ,1u'il y n dnnli l'univer~ tous 
lt·, m1wc11s ufr,,,,.urc.·, pour lo(·mscr uu Juur no~ c1rncm1", J/(J;u/royls. 
ml/tmnl'lmi I1,,r /11 /tJrrr micmtïq,,,, Ilbmc 1w,11rro11s muncrt ,Jons l'moemr 
I"" 1wr /11n·f mlttm,,,111· ... 11,,rnrurt. l.,.e, ,1,.i,/111 du momie t~l lâ.~ 

:.\toi, i , (,u(,rnl tl~ Gaullt•. acl u,·lltrnent ft. l..0 11 ,lr~. J'fnvilc tes offi11i(•r~ 
d I•-~ , .. 1.iats lrm1\illi"' 'fU1 se t ro11,c11t en territoire hrilnnoique, ou 
,1m \·1,•1ulr;1ic11l .\ , , trt,u,·er, :n·r" leu~ un,1c,, nu Mm"' lcurt ;tnnc-s. 
1 1t1~11lc h.-, înHé-nil•urs el lc-s. OU\'ricrs sp<-1·1:tlbtr~ des influstrîe,- d'ut-
111em1.:11 l 11u1 .:,-: 1 rnuvc111 eu territilirc 11r11.11rnlquc ou qui vicm.lrnlcul 
u ~·) trml\cr. ;\ '-C mcllrr en rnpJ~ürl :.nec moi. 

fJ11,,, ,,,,.,, urrh'f', t« Jlrumnr ,Ir ltt r(ft$lfmu Il«' ,loti { )If$ s'itdmlre 
•·I 11t' $' t!l<tulflm 1ms. 

Urmaiu. çomme aujuunl'hul, je pnrlcr:11 il ln rudio ,le Londres. 

1 •1NTÉRÊT SUPÉRIEUR 
DE LA PATRIE 

Londres, Ir 22 juin 1940. 

1 
1,: ~ou,·crnc111cl\t rr,111r~ is, a 1>r~s .l\'olr dernnnd~ l'Armislicc, 

.J counnil 111nl11tc11:'lnt tes co1ulltio11s dfcléui pnr l'cuneml. 
Il rch,Ultr de ces cundHions ,1ue les forrcs frunç:-.1scs ,Je terre. 

,le mer et clc l'nlr sernlent c.nlièrcmcnl tlémobills~c~. que nos ~rmcs 
~craiênl llvl'l!c:i, <lllC' le Lcrrltoire rrun~·.1ls scrnil lolnh.:m<:11l occupé 
el que le Gouvernco,cnt fran('nls l(1111hcrall sous ln d~pcn(lancc de 
l'.\llcma_gne el tic J' llnlïe. 

0 11 1•c11l di)n(' dire que \'CL t\rmislicc.scr;lil non scuJcmeul une f:lpi­
tulation, 111:11s- cn(111re un t\sscn·ls~cmcnt. 

Or bcnurouJJ tlt Fnrnçnis 11UctcJ1tc11l l)flli l:l capituloliou ni l:1 
~c.n·itutlt, pour clc, rniso11s qui s':tppcllcnl ; l'honneur, le bon sen,. 
l'lutérèt ,u1}~ricur tic hl r•ntric. 

.Je. ilh homll•Ur, t•o r ln Frtrncc s't\$l eu~ngée 1\ ne llé.1)oscr les nr111cs 
que d'necnrcl :t\'C'(' ses .\Illés. 'fnnl que .-.es .\lliés coulinucut la gucrrt", 
:-un ~011,·tr11e111u11t n 'n pu~ le droit ûc (';C- rendre:) 1•cn11cm1. I.e {!OU\'cr• 
11cI1wu1 polon:1i&, le gou,1orncmc•ot 11or\1Cglcn, le 1,1ou,·or11cmcnl belge, 
h: .,..OU\'crucmcnt hollwi<lnis, le gouvcrnemcnl h1xtmhours.{cols, 
t(Uo~1uc ,·has..~és ,te leur lcrriloirc. ont cornprl.c :iinsi leur devoir. 

.Je dis 1e hou sens, car JI est nlJ:mrdc tl<! consiclfrer ln lullc tomme 
penlue. Oui, nous nvous Nubi une g1·mulc. dèraitc. Un sy),t~mc mlll~ 
tnirt: nu:iuvnb, lts f:rnlcs commlsts d:ms l:l courluilc ile~ npérnlions, 
l'esprit d'nl.lando11 t.lu gouvernement 11011clnnt ces den1ier~ comt,nts, 
Jtous ont fui l perdre la hntnlllc do Frnnc.c, i\ltai:i: 11 11ous ro~tc un vnslc 
f:u11Jirc. une llollc httaclc. heaueou1• d'or. Il nous reste des Atllés 
dont les ressources sonl Immenses cl qui dominenl les mers. li nous 
reste les "igunlcsqucs possibi1il6s de l'indu.strie nnu~ricainc. Us mema 
comlilion1 de /a 9ut.rrc. ,,,,, nous 011l /ail bullrc var 6 000 twlons t.l 6 000 
chars ,~m>enl domrtr dtmuin ta ulcloirt par eo f)00 char$~, 20 000 twions. 

Je dis l'lnléri!l supérieur de ln p~Lric, cnr colle guerre n'est pns 
une s u orrc rrnnco•nllomnndo c111'1111c bnlulllc puisse dët.'ldcr. Ctltc 
yutrr, ,., une 911rrrt momllalt. Nul ne peul 1>révolr si les 11cupl<:5 <1ul 
sou l neutres aujourd'hui le resteronl dcmnlu, cl si les Alllês de 1 :\lle­
magnc rcslcrouL 1oujour.1 ses nlllés. Si les lorccs de ln llberti! lnom­
phalenl nnolcmcnl de celles do ln servitude, quel sernll le <lcslln 
d'une Fronce qui se scrt11ll soumise A l'ennemi? 

1 .... "huu ncur, le bon sens, l'intérét de la Pa.tric comm:'lridcnt :\ Lous 
les Frunçnis libres de con tinuer le coml,nt,. là où Ils seront et comme 
ils pourrout. 

Il c.,t, r'âr ronstqutol, nécessaire tic grouper JHl.rloul oû cela se 
peul une rorce rrnu('abc nussi grande ,1uc possible. Toul ce qui peut 
èl rc r~uni, t n rnl t d'él~mcnls mililairc:'i rrançn[~ cl de cn pncill:s rran­
ç;iisès ,le pro<luellon cl"armcmcnl. doll 4lrc orsnnls6 parloul oû Il y 
en n. 

~fol. ,:,ténérnl clc. Gaulle~ j'cnlrt:prencls Jci, en .Ar1gteterrc, celle. Ur-hc 
1HHio11nlc. 

J'invilc Lou~ les mitilaîres Crn_nçais des armëcs de lcrrc. de mer el 
ile l"olr. j'i11\ ile les Ingénieurs el les uu,'rlers lrançals spkiallstes 
tle l 'nnncmenl c111l se: lrou\'cnt en territoire lirJlnnnJque ou qui pour­
rafonl 'J ll:l.n·cnir, à se rl!unir à moi. 

.J'hw1LC: Je~ chers el les soldats, les marins. les aviateurs des rorces 
rr:1nçu1~t~. de terre. de mer. de Pnir oû c1u·ns se trouvent acluetlcmcnti, 
il se mcllrc en rnpporl a,·cC mol. 

.l'i11,1ilc LOU) lb F'r::uu;rus qui \'CUient rester llbres à m'écouter el 
à me suivre . 

\ïve ln Frunce Lihrc dnns l'honneur et tJ:111s l'indépcnd:inccl 

AU 
RÉPONSE 

MARÉCHAL PÉTAIN 
Londres, le 26 juin 1940. 

Mo~s1&un le M:irêch:tl. par les ondes, nu-dessus de Jn mer. c'est 
un soldnt rrançals qui va vou.s parler. 

l-lier, J'ni entendu votre ,·oix que j e connais bien. et non sans 
émotion. j'ai écoulé ce que vous disic1. Q.UX Français i>our j usttner ce 
que , oos "3\'CZ. foiL 

\"ous ovc1. d'abord 1lépeinl l"lnlerlorlté militaire qui n cause! notre 
délofle. Puis, vous :1vc1. dll <1u'en pré,ence d'une situation Jugée 
dé.se~pérée. \IOUs a\'U pris le 1,ouvolr pour obtenir des ennemis uo 
armisllcc honorable. 

\"ous nve,. ensuite déclaré ilue, de,·nnl les conditions posées pot 
l'ennemi, il n'y nvail rrns eu d 'nulrc altcruntivt que de les accepter 
en rtstnnl à Bordeaux ou de les refuser et passer dans l'Empire 
pour y pouuuivre l::i guerre cl que vous avc·z cru devoir rester â 
Borde:111x. 

Ennu. vous n,•c,: reconnu que le sort du peuple lrançals allttll itre 
très cruel, mals \'Ous avez convié ce peuple à se relever malgr6 lout 
par le Lravall cl ln discipline. 

Monsieur lo Mnrc!chnl, daus ces heures de houle cl de colère pour 
la Pairle. il faul qu'une vol~ vous rêponde. Cc soir, celle voix sent 

la mic1111c. 
En clîel, noire ll,lérlorilt mllllttlre s'est ré,•éh!e terrible. Mais celle 

iulérlorilé, :\ quoi le11nll-cllc7 
Elle tenait à un sy.s,tèn\e mUi~ire. mnu,-als. Lu Frnnce a été rou­

droyée, non 11olnl du tout par le nombre des clTectlls ttllemands, 
non polnL ùu tout pur lour courage supérieur. mais u niquement par 
la force mécanique otrcnsive et 1nanœuvrièrc tJc l'cnncinL Cela, tous 
les combnllauts le sa,·cnt. Si ln Fr:mcc n'av:all pl\$ cette rotte nuka• 
nique, si elle s'élnit donnê une .lrméc 1>urcmenl dércnslvc, une. nrnile 
de position, il qui ln laulc, ~!011slcur le ~lnrecbnll 

Vous qui n"e• présidé à noire organisai.ion n,llitnlrc npres la guerre 
19M-19 1S, vous qui hltes Gtnérnlissimc jusqu'en 1032, ,·ous qui 
fùlcs .\llnlslre do ln Guerre cn 1935, \'OUS qui è llcz la plus boule 11er­
.sonnalllé militnlrc de 11otre pays, a,·c-z-vous jamnls soulcnu1 demandé. 
rxigé la réforme lndispenS!lble Il ce système? 

Ccpem.13.ut. vous appuyant sur les glorieux services que vous nvex 
rcn<lus penùa11l l'autre guerre.~ \'Ous avez rcvcnUfqué la responsnhilltê. 
tic tlemonder I' Armistice à l"ennemi. 

On vous a lull croire, ~lonsieur le Muréchnl, que cel armistice, 
dcnonn<lè ,\ des soldats pnr le grnnd soldat que \'OUs Oies, sen.il hono­
rnblc pour ln 1:-rm,cc. Je pense que mnlntennnt vous Otes Rx6. Cet 
om1isllcc csl dt<shonornnt. Les deux tiers du tem toire th-rés à 1'0<cu,. 
pùlion tic l'cnuemi, et de quel ennemi! ).:olrc nnnéc tout entière 
démobllls~c. Nos oOlcic,·s el 110s soldais prisonniers mnintenus on 
cnpU\!llê. Noire {lollt, nos avio111, no.s chars, no.s armrs, à liuru intacts. 
pour que l'o.dvt.r,airt tmi.su s't.n .suoir conlrt nos proprts .-tllii,1 • .Ln 
Pu,rio, le. Gouvcrncmonl, vous•ml.hna, réduUs i, ln ser\'lludc. AbJ 
pour oblcuir cl pour ncccplcr u11 pnrell n<lo d 'nsservlssomenl, on 
o'avnH 1,as bcsoiu de vous. monsieur le Marklrnl. on n':ava.il pns 
bcsoiu du Vnlnqueur de Ycrdun. 

N'lm1,ort c c1ul nurnll s um. 
:\fols vous ove.;,; Jug1.\ dltcs-,1ous, que vous pouviez., que vous devin 

y souscrire. Vou, ovet tenu pour nbsurde Ioule prolongotlon de la 
ro!slslnuce dnns l'E mpire. Vous avez consld6ro comme d6rlso1re 
l'clTort que fournit el celui quo lournlrn notre AJUéc, l'Empire brl• 
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tannique. Yous nvcz renoncé d'nvuncc aux ressources olTcrtc.s par 
l'immense Amérique. Vous n\'cz Joué l)Crdu, jeté vos cartes, fait vider 
vos poches, comme s'il ne nous restait aucun atout. li y n h\ l'clTel 
d'une sorto do d~courngemcnt prorond, de sccplic1smc. morose qui 
aura.il Hé pour beaucoup dans ln liquéfaction des su1ililmcs résis­
tances de nos forces métropolitaines. 

Et c'est du même ton. ~lonsicur le )lnrédrn1, que Yous conviez la 
France li\ltéc., lo France pillée. la Fr:mce asservie, à reprendre son 
lnbeur. à se rdnirc, à. se relever. ~lois dans quelle nl1)1osphère. pnr 
quels moyens, nu nom de quoi, voulez-vous qu'elle se relève sous lu 
botte allemande cl l'escarpin ilnlicn"! 

Oui, la Fronce se relèvcrn. Elle se relèvera dans la lillcrté. Elle se 
relèvera dans la ,;ctolrc. Dans l'Empire. d:ms le anondc. ki rnèmc, 
des forces rta.nçaises se Jormcnl cl s'orsnniscul. Un jour 11ïcnrtra 01i 
nos arma. re/orgics au loin. mui.s bien aiguistcs. se rejoignant (J ullts 
que se feront no$ .4.lliis, el pt 11l•élrc it. rl'a11tres rnrort, rei•it:ntlronl triom-­
phantes sur le. .sol national. 

.. 4.lon, 0111, nous referons la France. 

APRÈS MERS-EL-KÉBIR 
Londres, le 8 juillet 1940. 

DA~s la liquidation momcutan\-.C de la rorrc Cr:rnç·nlsc, qui rail 
suite à la CO.flilul::i.lion, un épisode partku1ièrcmc-11t t"rucl a eu 
Heu 1c 3 ju\UcL.. Je vcu~ p:wlcr , on le C'oniprcnd, ile l':illreu~c 

canonnade d'Ornn. 
J'en parlerai neltemcnl, sans détour, rur_, dans un dr3me ot1 cha<rue. 

peuple joue sa vJc. il mut C)Uc les homrncs <Je r:œur aient le t"ourai,.tc 
de voir les chose$ en face cl etc les dire n,·cc frnnrhlsc . .le dirai d':oùord 
ceci : 11 n'est pns un P'rnnçnis qui n' nlt nppri~ :n·cc douleur el it,·cc 
colère que des na.,;res de l:1 flollc française ax:licn l élè 1•oul~~ p~,r 
nos Alliés. Celle douleur, celle t-o1ère, vlcn11c-nl ,lu plu'ii profo11d de 
nous,.mêmc.s. 

Il n'y a aucune raison de composer avec. elles: quant il moi. je le-. 
exprime ouvertement. Aussi. in'adrcssnnt aus 1\ngklis . je les îuvilc 
à -nous épargner et à $

0épargncr CU..'i:•m~mcs toule reprt!senlalion clc 
cette odieuse tragédie comme un succès n:w:tl direc:l. Ce scr;ût injuste 
et déplacé. 

Les D3Yires d'Oran étaient, en rê:alil~, hors d·flat de se bnllrc. 
Us se trou\'aienl ::iu mouillngc, snns: aucune possihililé. c.Jc numœ uvru 
ou de: dispenion, avec des cJ,crs el <les équlpn~cs rongés depuis (1ui11zc 
jours par les pires épreuves morales. Ils ont 1:ihsé aux navires ongl:1is 
Jes premières salves qui, chacun le sait. sonl d~èlsivcs S\J r mer ù de 
telles distances. Leur destruction n'est pas le résullal tl'un combat 
glorieux. Voilà ee qu'un soldal français déclare aux Alliés anglais, 
aYec d'aul•nt plus de uelleU qu'il éprou\"c à leur <,gnrd plus d'estime 
en malière navale. Ensuite, m'ad.ressanl oux Frnnrnis, je leur dcmnndc 
de considérer le fond des cltoses du scoJ point de \'UC qui tloive finn ­
lement compter, c'est-à-dire du point de vue de ln victoire el de la 
délivrance. En vertu d'un cngascmcnt déshonorant, le gouvernement 
qui lut à 13ordc•ux a,•alt consenti à livrer nos na\"lrcs à lo discrétion 
de l'cnneml. li n'v a peu 
le moindre doule que, pur 
princi~ tl par nlussili. 
l'ennemi les aurait em­
ployés, soit contrt l'An­
gltlure, .soit conlrt nolrt 
proprt Empire. Eh bien! 
i• dl• sans aml,o5cs qu'il 
oaul mitU% q11'/ls altnl 
tli dllruits. 

J 'aime mieuz saooir 
lt , Dunkerque •• notre 
beau, notre cher, nc,lre 
pui11ant • Dunktrqut •, 
khoul. dwanl Men~I­
Kéblr, que dt lt uoir un 
Jour, monli par dts Alle­
mands, bombarder lt.s 
ports onglais, ou bien 
Alger, Casablanra, 
Dakar. 

En amenant celle 
canonnade fralrlcJùc, 
pui,; en cherchant à 
détourner sur des Alliés 
lrahls l'lrrilaUon de 
Français, Je g<>u,•eme­
menl qui lut a Bordeaux 
e5l dao5 son rOJcJ d:l.ns 
son r0lc de ser\'iludc. 

En exploita.nt l'lvéne-

nnglols cl le pcujile fronçais, l'ennemi est dons son rôle, dans son 

r<llc de conquérnnt. . li lé I bl 
En tenant le drame pour cc qu'il est, J• veux c rc pour< p orn , ~ cl 

tlélcslnblc, mais en empëcll:ml qu'il oil pour conséquence I oppos:Lton 
morale des Anglais cl des Françnl$, tous les hommes clnirvo) ants 
des tlcux peuples sont clous leur rtllc, dons tc'.ir rôle de ,l?alr'.~tes . . 

Les Anglais qui réllérhisscnl ne peu\"cnt, ignorer qu_. 11 n) aurn~l 
pour eu~ aucune \'ktoirc poss1blc, si j:1m:-.ls I lime de ln I rance pnssml 
;\ 1•cnneml. 

Les Français digue~ de 1.:c noin ne pcuvcnl mé;onn:1.tlrc que lo 
défaite anglaise srellcrnit 1>0ur toujours leur asscr\'1sscnw11t. . 

Quoi qu'll urri"c, mémc $1 l'un des cttux est pour tm temps lo mbe 
sous le joug de l'ennemi commun. nos deux pcu1ltes, nos deux Ar:rnrls 
peuples, dcmeorcut liés run à raulrc. [I( sucrombcronl tous le, deux 
ou bien ils gagneront ensemble. , . 

Quant :'I ccu~ des Fr:mtnis qui demeurent encore llhrl"~ tl ~1g1r 
sui\'nnt l'honneur ~l l'h1lérH de l:1 Franl·c. je dfrlar~ tn leur 110m ftu'ils 
ont, une rois pour toute-., pris leur dure rèsolul.io n . 

Ils ont pris, une rois pour loult:$. ln ri·solut1on c.le comhalln·. 

CE S01R. VEILLE du 1-+ .1 uHlet 
Londres, le 13 juilleL 1940. 

l) flUH J'inst:111t, il ~·agit de fflirc tout Ir po~,1hlc. ;.l, .. ti\ tmcnl 
ou pa,,h·ement. pour <1ut l'cnnemt ~oi l lrnttu. Qu' il le ,oit e t 
nous rcn:iitrons. •ru'il Ill" le soit 1>as ri rh:u1uc jour Il uuu, h11,,•ra, 

croire qu1,: pu'h,,e ~tre el clt·incur1.•r la l· rantt.• ~ou.:,. h, bottt: <l'J lillL'I 
cl lt S..'lhol de )lu~-.ollnl. \"'t)l Ur IJ c;d1ihh; tJU hu,•11 •k 1., lt;lhi'-ui.. 

E l c'est encore lie la -.1,'1,ilik ou lnrn ,h· 1.t tr;1J11 ... 011 ffllL Il'-· pn.•tcnclrc 
r1uc la guerre tst une cnln.·prl~c dè..,r,Ji\·rt:t'. Ceu, qui h.• dl".,t:"111 :1 ht 
Fr;mre. :) ~11ppo~er quïh lt th'-~Ul tic luu111c !111. 1,ru'I\ dH (1uïl, n'ont 
den comprt.!t au monde b.·l qull e,t. 

Eh bien: Puhquc C("UX qui a,a11.~nt Ir •1c\oar 1.1': 111.lllh.r 1·, pn· ,t,• 
la Fr,111ce l' tml h,h,,l• tomb,•r l,rh~• ..... rno1. J ..JJ rama ..... ,. 11· tr,u11·h11 ,1 11 
glai\c .. Je suis en lllC"-Urt· ct·:11mv1tt·t!"r <;u ·•I c,i,h: 1.h.-J ... '-t,u, lltl'" ,•r•lt,", 
une forC"(• niilita1r(l apprfdahll'. , u11~1l,lt.: clc l'u111l,:1I 11c .1 tuul i11,t:111l 
sur 1crre_. thms Ire;. 3îr~ ~t sur mu. J'.ijuut'-' ,,ur Cl"lh.• rorn· au~nh.·nlc 
lou~ les Jours cl Je ,e-u;1,, Qllè l'un ,,1ch~ ile quelle 111,,••ml1tiut.> q11.1t1h.• 
Csl lu jcunc.~~c fr:111çai~c «Jui n,·rourl ~·y cu~a_i:tl'r. Il n'; ;i irn< ô <.1ou te1· 
une ~cron,lc <1ue tt-tll• Cor1.·c lr,t e-11 f..•roi-..\.ml :iu fur ,•l à nH.:,ure ,1,• Jri 
guc~re. Frnuc.-ais. ,al'hcz~lc, ,·ou ... a, c1. encor(' 1111 .... :mnéc ri" cni n l,:-it. 

~1 ~fonc le 1-~ juillet H) 111 e'\t. un Jour de- 1ltu1t pour l:t Pal rie. ce 
d~1t c lrc en mcmc ~e111ps une Journfe 11 .... ~<>unie bJh:ra11cc. r,11 ;. lu 
mclouc strti r~tn/;(,rltt. Et ,11,. Ir str11, fui rt1wmb. <w,·r lt concour~ ttor 
urmts tlt lu l·ranu. 

Le Marëchal PÉTAI:\' à 
Londres, le 16 août. 1940. 

LE ~hlr~chat Pél3lll 
sollidté et nrreptc 

PARIS 
porte ln _ terrible re-Sponsabilitê (l'a,·oir 
les abonunabl<-s :'trrnisllres. Il a tlonu(: 

des excuses û telle ea• 
i•ltulatlon. I.e M>réehal 
fl~lain et sn suile ont 
arguê d":,bord d'une ~oi• 
<lisant culp:ohililé de la 
France. O'n11rès eux, 
les m:,lheurs qui nc:ca­
lJlcnt le peuple fran­
çais, il les mirait méri• 
l"s. 

Tant pis J•our lui s'il 
doit fJ flrCscnl suppor­
lcr le ch,lll mcnt. I.e 
llaréchal Pétain et sa 
~ultc ont êgalcmc nt 
prétendu que, tout 
étant 1>crclu, la rcddi­
llot1 pure Cl si Ill p I c 
é!ail une née cul té. 
l.:.nlln, le 1\l:iréc.hal 
Pétain cl s, suite ont 
ré1>andu l'illusion que, 
"Nkc e. c.us:~ la f"rnncc 
:ilhlit rcnnJlrc. 

A préscn t, les excuses 
invoquées par le Mnré-

meol pour cxdter l'un 
contre l'autre le peuple 

PREMŒRE PRISE D'ARMES A LONDRES 

J chat Pétain apparais­
sent pour cc qu'elles 
valenl, c'est-Il-dire pour 
rien. 



·1 
LE GÈNÊRAL, A LONDRES, ÊCOU1 ANT MADAME DE GAULLE JOUER DU PIANO 

A LONDRES 

CH URCHI LL ET DE GAULLE 
PAR j ,\CQUl::S DUCHESNE 

E
N scplc111brc rn:rn. j'élnis mobilisé clans 1'11,rnnlcrlc 
coloniale: je rejoignais il l)renx le régl111c11l que j'avais 
quiltë en 1919, celui avec lc11ucl j'a\'ais occup<- sona, 

:1près avoir été c11voyé en rcuforl urgent cont rc les " 1·ougcs •, 
en llessnrabic. /ntparavanl j'av,1is rail campagm· Cil France, 
rl:111s les chasseurs alpins: j'r'tais monté au front pour la 
première fois au C:he111 i11 des Dames 1111 printemps de l!lt 7. 

A la nn de nrni 1940. officier de liaison auprès <le l'i\rméc 
brila1miquc, je fnisais la traversée de Dunkerque-Douvres. 
fllll' le dernier bateau qui parlil du porl de Dunkerque en 
llammcs. J':wais participé il ln "drôle de guerre •, clans des 
cnntonncmcnts du Nord cl du Pas-de-Calais, où j'nv:iis pu 
con~lalcr, :111 cours de 111ulliples conversations, co111bi,·11 mes 
compatriotes. so ldats cl civils. étaicnl trnvalilés pnr deux 
propag:111cles démoralisatrices : le communisme pacïnste. cl 
lt fascisme posL-111u11ichois clonl la formule de guerre élatl : 
, Mie11.c uaul Hi/Ier que Staline.,, 

Ces fnits. lr<,p briilvc111cnl rapportés, sont essentiels à ln 
co111pr(·hcnsio11 de cc qui va suiv,:e. . 

J'njuulc que, pcnclnttl ln rolra tlc en mn, l!l-10, alors que 
nous tournions en rond pour nous trouver nnnlet11cnl cn!cr­
més clan~ le ca111p rclmnché de Dunkerque, je m'<'lais, comme 
Loul le monde, t rouvé exposé snns dëfcnsc à d'implacables 
bomhnrtlcmenls. J'avais éLé le Lémoln de in surprise. du dé­
snrroi el iks souffrances des troupes cl des civils françal~ 
sous la milrnillc des 1rn1.is lriomplurnls. J 'nv:1is recueilli des 
preuves 11ot11brcuscs d'une Lrnhison organisée qui révélniL 
à l'ennc rni, avec une régulnrité el une erncncilé dés.espé• 
rn11tes. Lous les mouvements de nos t,·oupes cl de nos ctnls• 
majors. Pas de doute, nous éllons •vendus •· 

Le lundi 17 juin 1940 j'aLtcndais il Tidworlh, au nord de 
Southampton, le moment de me rcn1bAr9uer pour 1~. France: 
c'est là dans un mess rranco-britanmquc, que l entendis 
Pétain :1cmandcr la conclusion d'un armistice • entre so/clals 

<lrr11s l'ho1111cur , . En rncc de moi, dans un !auteuil, un capi· 
laine de vaisseau français snnglotaiL. Un jeune capitaine 
de tirailleurs, qui s'étnil échappé de France sur un bateau 
de pèche. me racontait d'un air torcené comment devant ses 
hommes il avait accusé de hlcheté un général français qui lui 
donnait pour la dixième fois un ordre de retraite. A la nn 
du discours de Pétain, je sentais monter en moi une révolte 
N une incrédulllé : cNtc voix brisée, conseillant l'abandon, 
traduisnllccrlcs la fatigue et le désarroi des Français, surpris 
1,nr la catnstrophc: mais elle leur faisait en même temps tom­
ber les armes des mains. les lncitanl ,\ croire 11 la possibilité 
cl'lm accord • <lnns l'honneur , avec l'envahisseur nazi : elle 
me semblait exploiter une faiblesse pour accréditer un men­
songe. 

l·-htil joms plus tard, cc refus de l'armistice • dnns l'hon­
neur • me poussait, sitôt après ma démobilisalion par les 
nuLoriL(,s rr~nçniscs, à m'engager ... dnns l'armée brilanniqne. 

Pourquoi pas clans l 'embl'yon d'armée française qui se 
constituait à l'appel du 18 juin? 

J 'avais écoulé de Gaulle parler à ln radio, non pas le 
tS juin. niais io 22 juin. J't'lnis alors à Wcymouth, j'y com­
mnlld:1is un petit clétacl1cment français, chargé clc t•ontrOler 
l'cnl rec Cil Anglclcrrc cles nombreux rélugifs qui nrrivaient 
de Brcl11g11c cl etc 1':ormnmllc : hi aussi il fullnil se ctéfcn<lre 
contre l'inlillrnlion des espions. C'est à l'hôtel Oxford nu 
bout de la jetée, clans le modeste salon du lieu, que pour la 
première fois j'c.nlondls parler celui qui nllail devenir le 
Chef des Français libres : pns un mol à reprcnd1·c ,\ un dis­
cours qui opposnit l'esprit de résistance à celui cl'nbandon, 
qui justifiait l'espoir cl condamnait l'humillaittc résignation, 
bien plus, qui fnisnil appel it ln fierté cle ln nalion cl rejetait 
les délectations bien pensantes de ln défaite. litais derrière 
les paroles, ln voix, l'intonation, le rythme, jetaient l'alarme 
sur le en1·nelèrc de l'homme; certes li y nvnlt là une person• 
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nnlité, mais comme clic lcnaît ~\ s'affirmer : au sou venir de ln 
voix brisée du vieillard, venait se subslituer la présence 
réconforlnnle d' un saU\·cur, au maréchal q ui fnisall à la 
France le dou de sa person ne :illniblic, le gé néral commnndanl 
de ch:ll's, avec son èncrgie cl hé las! pour au lanL qu'on pou­
vait Je deviner, son orgueil cl peut-être son arrogance. C'est 
après une courte visite au qual'l icr génèrnl des F. F. L. que 
je me décidai pour 1':ll'mée bri tannique : avec les Anglais 
que je connaissais déjà, je me ball r:lÏs pour l:l libéral ion de 
la France, sans croix d e Lorrninc cl sans francisque. 

Le sort me mobilisa il la B. B. C. où je devins le chef d'une 
équipe de Français, tous plus jeunes que moi, artistes, jour­
nalistes, écrivah1s, acteurs. Jusqu'au milieu de ,11, :ivcc mes 
camarades, q ui ne pensaient qu'au service de ln France. où 
nous avions laissé les nôtres, nous pùmes Lrnvailler dans 
l'm1ilé. Mals dès octobre 1940 cependant, les germes de nos 
divisions à venir commençaient à ngir. 

D'abord à cause de notre posilion : composée de Français, 
notre équipe était sous l' au lori té anglaise: les direclivcs de 
notre action à la radio étaient d iscutées dans des conseils 
où les Anglais sc trouvaient naturellement en majorité. Tous 
résistants, décidés à soutenir de Gaulle - drapeau de la 
R ésistance - certains d'entre nous ét:iicnl inscrits à la 
France libre; d'autres ne l'éta ient pas; immanqunblemonl le 
patriotisme exaspéré des émigrés que nous étions allait sc 
heurter à la calme résolution des Anglais, prèls à employer 
toutes sortes de moyens pour vaincre; cl d'autre part ln 
France libre elle-même, créée à l'origine pour la lutte contre 
l'envahisseur, allait devoir employer des armes poliliqucs 
dans une guerre politique au premier chef : sur le choix des 
armes, Anglais cl Français dilléralent et les Français difTé­
ralent entre eux - au sein de la France libre comme au 
dehors. 

Le Général de Gaulle, au cours des cinq minutes qu_i, 
chaque soir, lui apparlenaient en propre sur les ondes de la 
B. B. C., s'engagea dès l' abord dans une série d'émissions 
violentes dirigées contre Pétain • le Père la Défaite• - sur le 
thème nous étions tous d'accord - sur l'opporlunilé ou 
l'habileté de telles émissions, nous avions des vues diver­
gentes : les nouvelles de France nous montraient la France, 
après Je coup de massue de la défaite et de l'armistice, comme 
ayant, dans sa grande majorité, placé sa confiance en Pétain. 
J 'étais donc d'11vis que nous devions avant tout comprendre 
l'êtatd'espril des Français de France el agir à leur égard avec 
la plus grande sympathie, jusqu_'au moment où Pétain, par 
ses propos ou sa politique, nous donnerait lui-même l'occasion 
d'attaques nettes el naturellement violenles : la poignée de 
main de Montoire, par exemple, el les déclarations qui l'accom­
pagnèrent devaient, à mon avis, être pour nous le signal 
d'un premier appel à la révolte du se11llmc11l national. 

Représentez-vous l'atmosphère où, sous les bombarde­
ments, vivaient les Français de Londres. Constamment ten­
dus vers la palrie, dont ils essayaient de déchilTrcr la waie 
figure, maintenant lointaine el masquée; vivant sur Jeurs 
nerfs et se croyant sans cesse manœuvrés par les Anglais, 
par leurs autres alUés ou par ceux des Français qui ne par­
tageaient pas complclement leurs idées. Il était daus l'essence 
du • Gaullisme • naissant de provoquer le ranalis me le plus 
extrême. 

A ce fanatisme, qui brimait la liberté de pensée, si e.xpll· 
cable qu'il rût à un moment où les volontés devaient se trem­
per en vue de l'act ion, je m'opposais aussi ualurellcmcnl que 
je m' étais opposé au mensonge de • l'armistice dans l'hon­
neur • ou à celui de la collaboralion. Je pensais qu' il nous 
appartenait, à nous, qui, partageant le sort des Angla is, béné­
ficiions d'une enviable tranqufllilé d'esprit, de ne pas tenir 
un seul propos susceptible d'envenimer les divisions entre 
Français au-delà de ce que la lutte exigeait. Je voulais 
m'adresser à la raison tles Français plus qu'à leurs passions. 
Par-dessus t out, no,us devions progressivemen t détruire les 
mensonges obligatoires ou volontaires de Vicliy enchaîné, 
en corwalnquant Jes Français de la pureté cl de la simplicité 
de nos intentions : nous devions t oujours dire la vérité, tlémê­
ler celte ouité de 1'4\cheveau des propagandes mUllalrcs ou 
polltlques. La liberté dont n ous jouissions devait nous donner 
lea moyens de cette ouiU. 

Le bnl premier était simJ>lc, c'élnit in !ibéralion des corps 

1 Le but second el combien plus complexe, 
pur es nrmcs. 1 •io 1 
c'était l'assainissement des esprits : no1~s c o, ns, pour c 
moment , cotulinltre Je fascisme cl 1~ na11smc, défen dre une 
poliliquc répulJllcainc et démocral1quc contre le_ palen~a­
lismc pél:iiniste qui s'afTublnil du 110111 rlc • révolu l1011 nat,o-

nnle •· . · 1 1 Oc Gaulle étnlt ccrtaincmenl l' honmir .1 pours111ne c iut 
premier: ê tait-ll l'hommc du_bul second·) , _ 

La conriancc que nous placions dans Je soldat. sans ,111cunc 
arrière-pensée, pouvions-nous l'éprouver ,1 l' t'ganl du poli­
Llque? 

A la suite des êmissions de de Gaulle ronln' P,•tain Père 
ln Défaite , , les directives nnglnises nous in ler<lircnl l•Jul c 
attaque personnelle :) l'égard du maré<'h:il. Cel lr llirt'<'I lYe, 
justifiée ù mon avis. mais difficile ù inll•rpri-l,·r. lul 11sain­
te11uc jusqu'en J9,12. t::llcsoulcYa rions mo11 équipe dl', rét1<·­
llons d'autant plus ,·iolcnlcs qu'elle ~·at·,·ompagn,l 11,• d1n·rs 
incidents propres ù faire dout~r mes ~:llnuracll-ç 1lt' la sin­
cérité anglaise. 

Avant la fin de 1!1 ltl. je reçus un ,·oup ;le kl<' plwnc ,i.­
M. Pierre Dupuy, qui, en sa qunlil ê ,k mi111• lrc c,rnntlirn 
auprès du gounirnemcnt de \ïchy. l'lail antori"' ;, ,,. n·ndre 
en France, bien qu'il séjourmH la plupart du l< mps ., l .0111lrc5 
où k retenaient d'autres ronclions o[ficiclk·s. J1• ne ~<11111ais­
sais pas .\1. Pierre Dupuy : il cul l'extrême !!enl llh·<w (le 1111· 

proposer d'obtenir en France des ,wu,·clll'5 rh· 111:1 lumill,• 
réfugiée dans l'Indre el d 'emporter a s 011 a<lrc.~,,· \Il"• lellrc, 
de moi. Je crois me r:ippekr que P1crr,· T>uru> put an-11111pl11 
tlcux fois le vorngc tic \ïd1y- :1 s,•s risr1m•, \'I lll"r1ls Cl 1,-, 
pèrils allaient en grandissant. Ces ,·oyag~, tu n·11l ,l\•1tn111·, .. , 
pnr la France libre : Winston Churehill lut :it·cu~c d1• llouhlc 
j ru: il se serait servi de Pierre Dupuy commt• d 1111 ,'1111,,,1i1ï• 
pour établir nvec Pétain des rdalions sc·rrclcs .. , l' i11•11 rie Ir, 
1/a~ce lil?re . . Jc_ t?ch:u de_ rl!préscntcr il 1m•s cam,1rnch·s qul•. 
s 11 en é_ta1l ~111s1. 11 r.ou,·a1 l y aw,ir un grnntl i11tcri·t " 1·,· f)llt• 
Ch~rclu ll agit sur \ ,chy. dans le temps m~me oü il aulnil ,1 
pu,_ssammcnl A dresser les rorccs rie la Fr:incc tihrc ,1 rc.-.­
léneur. 

Lorsq~e, le_soi_r du 23 octobre 1010, Churchill utlrcss,1, ti:ms 
!~ f~a~ç:i,s <J,lll lu, est propre. son fam~u.-. discours il Ja France, 
J a,-a1s eu I honneur de traduire son discours: j ':1\'nis donc 
plissé a~-e~ lui la majeure partie de l'aJ)rès-midi cl le (!~but 
d~ la soiree. Au cours du déjeuner. tians le sous-sol <le Dow­
ning Slrect, alors ciuc nous lravallllons sous ,111 des rares 
tomba~demcnt~ de Jour que Londres ait subi à cc momcnt-1:i 
_hurch11l me dit tout à coup à mi-voix : , .Je n'ui pc,,, men'. 

11~7~ li~ Gaulle (/Ms ~n~n discoun • .Je ueur 1I11c nw 11u/x soi/ 
et e. e I A.119/e/crre qui s adres~ ù la nalfon froncui.,e cluns se, 
totalité. Croye:-uous que j'uit raison' Je . 11 , h ' 
ù l'élal d l 1, • · • rc ec ,s, cl pensant 

c a · r_ance u ce mumelll-/à, je murmurai . • Jr cruis 
que IJOU.S ove= raison. , · 

Celle réaction, dont je ne fis pns m .511 . à . , . 
me ful vivement rc > 1 . ) "' e mes Ill Limes, 

1 roc lèC par quelques-uns. La moindre 

LA CHAMBRE DU MtNACE DE GAULLE 
AU • RUBENS.HOTEL • 
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tiédeur:) l'égard de de Gaulle le moitldrc rt l . 
on caraclèrc s1 l ' ou e exprimé sur 5 • ' ." ses ~ndnnces, sur sa conduite à l'intérieur 

cl~ son élnl-maJ?r, ~l:uent alors considérés co111111c une tra-
luson. Or, renseigne comme je l'étais par les t 1 
autres J· ·ava·s d I t uns e par es 
• . . •. • , es cou ~s, ~es doutes nu)(quels il IIIC purais-
smt lég1tlmc - JC c~cva ,s dire obligaloirc _ de donner sinon 
la J>lus gronde pubhc1t.<' (je ne parlais à personne, en dehors 
do 111011 groupe français) - du moins la plus grande lm or-
tance au-dedans de moi-mè111c. P 

Ces _doutes: né, tic 111:i première impression il Wevmouth. 
~n•ss~1cnt déJà dc\'anl moi le dllc111111c ou j'allais mê trouver 
J~1~<1u_ c~1 IIM3

0
: all ,ons-nous, en représc·nlanl aux yeux des 

1 , :111\a~s le Gcnfral de Gaulle co111111e le nécessaire libérateur 
d.c la ~-~ancc, (lOrler notre pnys, cl eu particulier les résis­
l,111ls :'< I Ifs, a lrn11sformcr cc flUi allait IJjcnlOl s'appeler le 
, gn11ll_,s111c · ~n 1111 111ylhc quasi religieux? De Gaulle :illail-il 

,l,·H•111r 1,• • S:iu,cur cle la f'rauce au lendc111:11n de sa libé­
rnl i,111 ·> (JLtel aw11ir pn1p:irions•11ous :\ 1101rc 1>ays? Quelles 
,l!-repl '"'" aux n'sislanls anllwnllqurs? 

l.n 111·,·,·,\ilc ou j' étais. 1111c j'invitais clcs amis de c-o11 fa:m cc 
:1 n """' ,r. 1:~ "''.rcssi_lc cl~ p~rtcr sur lie <,nulle un j11gc111cnl d,•, ;11 ,•111·. 111 111c1t:11L a la Jllsl1rc :\ l'égard clc !'~tain . 

. h· 11·arrcplais pas raeilcmcnl ,\ ec mome11l -l:l . en 19-tO 
- .1c ,11,· for~·ai c11, 11ilc c11 I0-11 cl jusq11,1 l'anlo11111c de 19,12 
" 111·,·,111,i·rhcr d'ntl1ncllrc - c,· qu·on appela il co1111111111<.' mcn1 

1:t lr~1h1,u11 dt~ Pétain. Ou tnoms, je , oulnis, avc<· chncun 
ch- ,.,,., 1111,·rloéu teurs. cléOnir le nlell lra/ris(J/1. Q11'e11le111k1-
' '"" p:11 l:i. disais-Je? Que il' 111nréchal ail proOlé clc, clivi­
"""' ,111 "'" s - clc se~ pr~jugés réncliounalrcs - rie son 
lin• : 1li1 1111 fro111 populaire - clc sa crainte du co111nu 111is111c 

l'""' 1.1 ,·o,•îst·r l'N1tr~c des .\llc111ands en Frn11ce cl be fai,·c 
1 ;lllil , ulontuin· du nazie.me :1vcc...· la secrète prns~ê' Oc• ,'allirr 
4.•ui.,n1H :iu nazisme yil'loricu~ c.·ontrc Ir communbu1c mr-~ 
11'1\'illtl ' 

1 ·11 t11plon,:1II' fra nç:ois, rrlour d'Es11agnc oi,. à l' J\mbas­
s:icl,· clc )l:ulricl, 11 n\'ail vu l'étnln;. l'CCtl\•rc. 111·arnrnm qn'il 
avn,t les pn,uvè, d 'une trahisoll fic et-ttc nature . .)fnis jamais 
il ne m'en donna commu11ic:1lion. 

Pour moi, P~tain aYail les rcsr>onsabilitês lrs plus grnvcs 
do11s l'in,préparation de lu f'rancc ~ la gurrrc. Ocvnnl la 
dêfnilc, il avail suivi l'impulsion de sa raiblrssc, de ses 1>ré­
j11gés, en p:trliculicr clc ses préjugés nnll-anglnis. li avail eu 
le tort de 11c pas croire que la guerre put conlinucr liors de 
France cl se baser sur la rorco nnglo-s1t)(Ot1ne. li cherchait 
donc à s'entendre avec l'occupnnl, pour protéger les Fran­
çais du dedans. li suivail la pente de son• humanité • : celle­
là même donl j'avais été llimoin au Chemin des Dames, 
lorsque, devant mon bataillon de cl1nsscurs - rassemblé en 
carré - Pétain avait prononcé la sentence qui condnmnail 
trois de mes compagnons d'nrmes :\ mort cl une cinquan­
lelne d'autres :) clcs peines variées: puis, le Génüal Pétain 
s'élnil adressé :\ nous, cru i allions monter en ligne, pour nous 
promellre c1u'après l'allaquc, nous pnrlirions au repos 01 
que le ravitaill~menl serail amélloré. Les conclmnnés nvnicnl 
défilé devant le front du bataillon. C'était au lendemain des 
rameuses révoltes de 191 7. J 'avais alors vingl nus. Mon père 
s'Nail battu l'année précéclcnlc pcn<lanl trois mois à Verdun, 
d'au Pétain revcnnil: Pélnln m'nvall rail grande impression. 
Ces souvcnlrs-1~ lullaicnl en mol avec ceux de la récente 
in\'aslon de la France. Le 111arécl1nl, devenu collaborateur des 
Allemands c'c!lail un rail conlrc lequel Il fallall mainlcnont 
se dresser.' Mals accuser Pétain clc trnhison volontaire et 
calculée? Les Français n'y croynicnl pas. Et pourquoi alor!\ 
de Gaulle avait-il dédié un de ses livres à sou ancien chef, 
pourquoi son fils s'appelait-il Philipp~? Avail-il !i nrnl pinté 
sa connance, lui qui connaissnll le 1111llc~ mllll~ore? A_ulant 
je me sentais en commu.nion nvcc les l· rançms t~c l·ran~c 
lorsque nous attaquions Laval ou Darlan, aulnnl JC_ croyais 
que nous devions llmilcr ln violence clc nos co1'.m1c11tair_cs aux 
propos ou aux aclcs de Pétain qui déOgurnienl la _1· rancc, 
porlaicnl alleinlc à son intégrité ou compromcll::ucnl ses 
chances c11 vue rlu règlement nnnl. . • 

En vérité, de Gaulle était pour moi l'homme qu, nvnol 
voulu, avanl fa guerre, doter la France de.s armes capables 
de taire obstacle à J'ofîcnsive allcmnncle ; qui, clans le combat, 
avait su employer ces armes pour tenir cn éuhec ln rorco 

CHURCHILL ENTRE LE ctm'.RAL SIKORSKI COMMANDANT 
LES FORCES POLONAJSES ET LE ct.NË.RAL DE GAUUE 

c1111cmit• cl qui - bailli tomn1c nous Lous - s'était \rom·<-, 
légitimement. en mesure de brandir Il nouveau Je drapeau 
humilié, Sa force était d' origine militaire. Quel autre grand 
Fronçais allai t venir le rcjoiudrequi, lui, représcnlerall J'auto­
rile politique? 

En 19-11. après que ses services eurent vainement tenté de 
fnir(! suppri111cr l'équipe française de lu B. B. C., de Gaulle 
me fit l'honneur de mïuviler à diner. JI me reçul forl sim­
plement. hors la 1>rêscncc d' un orncicr d'ordonnance. dans 
l'hc\lcl - 1,, Connnughl Holel - ou il vivait avec sa ramille. 
Avant Ir dîner, alors que nous b uvions un verre de sherrv 
• :i l'anglaise •· il me clil : • Les .{nglais el lous les gouvtrni­
mcnts allirs me di.sen/ que lu radio (rcmçaist esl la meilleure de 
/011/cs. Duchesne, vous pouuec èlre fier. , Je rus touch6 par cc 
co111plimc11t - et nussl par l'attitude de Mme de Gaulle qui, 
Lous les jeudis, frontail ll's programmes que nous adressions 
aux enfants etc Frnncc. ,\1,rès le diner, le Gênér:ù me donna 
1111c aulrt· preuve clc connaucc : il me raconla par le menu, 
com111c Il nt à Jcnn Obcrl~. sou od,·ssée à travers ln l"rance, 
loulrs les péripHtcs clc ln dNnllc qu'il avait connues avant 
clc rejoindre l'Angleterre. i\lmu de Gaulle nous avait 
qulllés de bonne heur~. J'étais resté seul jusqu'à onze heures 
tin soir avec cchti qucj'ad111irniscl quejorcspcclnis pnrcequ'II 
était le syn,hole <l'tmc ,·ésistaucc {ranç.nisc qui uurnlt cerlni­
nemenl existé snns lui mnis qui, sans lui, ne pouvait pns avoir 
sn pl~inc ~rncncil~. Ce conlacl personnel nvcc de Geullo 
n1>nlsn 111t•s inqulêlndes, 1110111c11tn116mc11l. 

En l!J.11, un peu plus tnrd, nu moment de l'onlréc en guerre 
de ln Russie :1tlnquéc pnr Hitler, je reçus, vers cinq heures 
du soir, le lexie du discours quu de GnuUo devait ndr.esser 
nux f'nmçais le soir 111è111r, J'y lus, entre autres lignes qul 
m'étonnèrent, le texte suivant;• La France nouuelte Uua son 
sari à ~lui ,de la Rusûe 1101wrllo. • Je no pouvais pas en croire 
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34 CRAPOUILLOT 

mes yeux. Je réunis aussitôt mes amis. Malgré la diversité des 
réactions premières, l'opinion du groupe se formula bientôt : 
si j'objectais à Lei ou tel passage du discours. Il était de mon 
devoir d'aller le dire au Général. Une demi-heure plus tard, 
j'arrivais 11 Carlton Gardens où se trouvait l'Hal-major. Je 
-fus au~sit<'>l introduit clans le bureau du Général qui me dit 
d'un ton goguenard : • Durhesnc. il parait que vous objcclc: 
à certaines phrase., de mon di.•cours. Lesquelles? • J e dus faire 
elTort pour rassembler mes ~sprils cl mon courage, car en 
semblable circonstnncc, je suis limldc jusqu'au balb ulic­
mcnt. J'obtins trois changements au texte original. J 'aurais 
Youlu en obtenir davantage. La phrnsc: • La France nouurllr 
liera son sort à celui de la Russie nouvelle • fu i moclilléc de telle 
sorte qu·cnc est méconnaissable dans le Lexlc officiel des 
discours de de Gaulle qui csl aujourd"hui en circulation. J e 
sortis de cl1e1. de Gaulle heu1"cux et consterné : j'aYnis, à mon 
a,·is, contr ibué à l'unité rrançn isc, en évitant une division 
de l'opinion. au moment où la guerre s'engageait entre les 
deux puissances qui jusque-là aYaienl mninlcnu une cnlcntc 
scandaleuse. Mais pourquoi aYais-je pu si racilcn,cnl con­
vaincre Je Général? Comment a\"ait-il pu lnisscr passer le tcxle 
original? Était-cc à mol de lui dire que ln Frnncc ne pournil 
• lier son .sort • il celui d' aucune autre puissance? El je jure 
b ien que je ne cherchais n_ullemenl ,1 mc\l rc c·11 garde le G~nê­
ral contre une enlenlc possible aYCC la Hussic sOYiétiquc. 
dont je me rel\dais compte, dès cc momcnl. que la faculté 
de résistance, sinon la victoire. étail inséparable du succès 
de nos armes. 

En 1942, vers le mois de scplcmbrc. je sollicita i une entre• 
vue du Général tic Gaulle. Je voulais me Ji la indre de l'orga­
nisation des services d' informalion de la France Libre . qui, 
~ mon gré, nous négligeaienl. C"était ou moment oü les 
Anglais voulaient orga niser des életli('ns en Syrie cl lar­
daient à nous rendre notre libcrlé d' aclion :\ i\ludagnscnr. 
• Ce5 Anglais, me dit de Gaulle, sont les être.< les plus cxlra­
ordinaire5 que j'aie jamais VILS. Au moment 011 on ci Ioules lrs 
raisons de leur prêter les plus noirs desseins, ils se conduisent 

' avec une parfaile correction : il para1l, je l'ai appris a11jour­
. d'hui, que tout va renlrer dans l'ordre à Madagascar. • J e restai 
muet : ce que je Youlais, c'élait obtenir des documents pour 
mon service. • Ils préparent, poursuiYit de Gaulle, une opé­
ration en Afrique du Nord et ils veulent nous ten ir ci l'écart. lis 
seront recus à coups de fusil et rejetés ci la mer. • Il est parfai­
tement vrai que les Anglo-Américains préparaient alors la 
libération de l'Afrique du Nord, sans consulter les services 
gaullistes, tout en utilisant sur place les résistants de toutes 
nuances. On comprend, dans une grande mesure, le resscn­
Ument de de Gaulle. Mais je repris la conversation, en rap­
pelant au général le but de ma visite : il prit quelques noies 
au crayon rouge, puis tout à coup se porta en arrière dans son 
fauteuil, en rejetant son crayon sur le papier en race de lui : 
• Duche5ne, je vais vous dire w1e chose Importante. Ct' n'est 
plLL~ de Gaulle qui oous parle. Duchesne, toute la France est 
gaulliste ; c'esl un phénomène qul me dépasse /11finime11/. 
Lion Blum est gaulliste, Edouard Herriot est gaulliste. el je 
pourrais vous citer bien c/'autres noms. Duchesne, je vous le 
dis: pour parler à la Franu, il n'est plus besoin de doruments. 
Rien de valable n t peul plus être dit ci ce puys qui esl le nôtre. 
si ce n'est par un gaulliste. • Je pris congé le plus rapidement 
possible. Je sayais, sans aller plus loin, que Léon J31um ut 
Edouard Herriot Haicnt aussi gaullistes que moi, sans plus 
ni moins: de Gaulle était pour eux le libérateur de la France 
et le cher de la résistance. C'est ce qu'il était pour moi. 

En no,·cmbre 1942, le mythe !>étain était déflnilivcmenL 
abandonné el toutes consignes de modfralion à son égard 
levées. Le )1aréchal n'était pas sorti de France : prisonnier 
des Allemands, il devait s'enfuir dans les fourgons de l'en­
,·abisseur en fuite. Le lll)1hc de Gaulle grandissaiL - sur le 
pion militaire tout naturellement - mais sur le plan poli­
tique la France Libre en Afrique du )-lord, allait se constituer 
en gouvernement de Libération. 

Le jour de l'occupation de la France cnlière par les Alle­
mands, dans l'après-midi, le Général de Gaulle tenait une 
grande réunion au Albert Hall, à Londres - devant quelques 
milliers d'auditeurs, dont la plupart étaient anglais. Le Géné­
ral Giraud avait lancé son appel à la résistance, du rocher de 

. . Gé é I de Gaulle commença son discours et 
G1brnllai._ ~e 11 ra t ·ionner le 110111 de Giraud ni l'occu-
le poursmv1l sans men · · r cl . . F. nlièrc jusqu'au moment ou en ace e 
patwn de la rnnce ~n énéral français très ,\gé, en grand 
moi, dans une loge, ~ . ~, G · érnl aujourll' h11i le 
uniforme se leva pour dire · • ' on en ' • 
Gtnéral Giraucl .... • n n'eut guère le_ temps cl'~n d1rc plus. 
Devant les Anglais stupé/ails, drux Jeunes hon_uucs .. <111c JC 
reconnus pour des membres de mon ~~uipr . cc111tur_crcnt le 
vieux général eu le prennnl par dcrncrc. cl k sorl ir_cnt de 
sa loge. Le Gé~ëral de Gaullc reprit alors le n1 de son d1scm~rs 
qui se Lermlna en un vibrant hommage :111x groupes <k fl•s1s­
tants affiliés à la France Libre. . . 

Je dcYais Je lendemain déjc11ner ù la tabl1• <lu yc•~<·r:11 qu_,, 
dcvanl )1. Félix Gouin rl )1. Gaston Palcwsl,1 . . ' 11cc1111:11 t 
d'organiser le gouYcrncmcnt de la France t·n .\h:1q11,• <•1 Ill\' 

reprochait vivement d"an,ir la wilk au soir. .ipr,·, la s,•:1111·c 
du Albert Hal l. lancë un :1ppcl il l"uninn 1•nlrt· ~•r:11ulisl,·, cl 
gnullislcs qui travaillairnl ensemble ù Ir, llhfr:il ion La l"tlll· 
naissam·c du Général 1,irnnd. qui• je n, qul'lqu,·, 111nh plu, 
tnrcl et qui ntc permit dc port cr un jul!rnwnt ,ur ,.,, hra, ,. 
soldat. égaré dans la polilîqu,•. 11 ·:1m;11l r ien ,·han~, a 111011 
appel. 

C"csl dans le ,nèmc esprit qu,• i 'aî ,·~1·11 , ,·l ;,ri 1, 1, ,I :01 

chcrch(• a c,•itrr cl"an·cnlurr nos ,1î,•i-1o1n, 1 :Il 1 1 , , 1111, 
j'ni vu c-l ...,~nti - : lo Frall('l'. i;;o\ll lli , l un h .• lnp:--. •11• p11u,nî1 
d'un nwn·<·h::tl dr Frnnn•. :1 l:l lralu,un dulfU II nui, 
aujourd'hui ni plus ni 111, iin, 1.111ï11t•1· n s.11. 1u,qt. ,l 111 1·,l1 1tl , 
C-ch,lpprr au prn1,·01r d'un gtnl'ral tttu ••d .... \ .i• t' , .. 1 1111·• 
d1• ,:Joire r111J)erl,sahlt ,·l'!u i 111· lll1<•r,1t ,•111 il,· la 1 •,,i .,,. 

1 
CHEZ MADAME TUSSAUD LE FAME 
DE FIGURES DE CIRE, LE' ŒNÈRAI. ~ MUStt LONDONIEN 
PRtsIDENT AORJOL (A GAUCHE LE Nt.GtAlJLLE, FACE AU 

ŒNÈRAI. JAPONAIS). S, A DROITE UN 



DE GAULLE : J. EN JUIN 1940 SOUS.SECR!TAIRE D'!TAT A LA GUERRE. - ll. A LONDRES, PASSE EN REVUE LES FORCES 
FRANÇAISES LIBRES. - JTI. A CASABLANCA, LORS DE .L'ENTREVUE CH URCHILL-ROOSEVELT, - IV. A L'ASSEMBŒE CONSUL· 

TATIVE D'ALGER. - V. AVEC EISENHOWER APRES LE DIÔBARQUEMENT. - VI. A LA CONSTITUANTE, A PARIS. 
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P .\11 LOL' IS HOUG IER 

,. , Coin111issio11 d'c11qu~l1: s11r les ~v1111emcnls ch, 10:1:i 

A /, 1945, qui lui dc111n11dail (l'apporter • une clart(, 
dècisivc • s111· 1·crlains points • historiques ", le grnérnl 

de Gaulle ré11011dil : • L'I lisloirc si· compose de jugc111c11ls 
ctablis sur les rails ... mnis les jugements que la Commission 
pourra il porter :'1 c,' sujcl. 1 oui comme ceux que je porte 
moi-m~mc. ne ~a urnlcnl èlrc c1•ux de l' Hisloin·. 1'ul ne pt•ul 
&lrc :, ln rois JUAC ri 11:1rlic .. le suis éviden1111cnl parlic. Ln 
f.omn,is,lon l'csl égnlcmcnt, puisqu'elle se compose 1l'honu11cs 
r1ui y son t d,' 1(•~11/•s pnr les purl)s poliliqu,·s. Dans cc·s ~011:li-
1,ons. les lravam, <11• ln co1111111ss1011 a boui lsscnl rorc·c,m ni 
1, 1111 ,h'hal, non poiul historiq11c, ,unis µolilittnc .... En cc 
qui 111c concerne. je liens pour ni!cc•ssnirc clo nr pas y prendre 

port. • 

Le déclinnloirc du gên~rnl csl porrnilr111cnl 1110tiv1'. '?r 
Goullc n 'entend pns s'nssocicr ô une œuvrc clc pnrllsanrr,c. 
11 laisse :\ i'hisl oirc le soin de Ir jngcr, nvcc le recul du temps 
qui pcrrncl de ,·onrronlcr les clocunu•nls _cl de p~s.cr les con­
séquences. L'nc esc1uissc cle son évolul,011 pohl1qu~ µcul, 
nêanmoins être tcnl~c. en se référant:\ ses propres d1sco~n·s, 
inlcrprélés' 1, la hunièrc des li!111oi11s directs de son acl1011. 
Grùcc ~ eux, on est amené à disllng11c1:, au cours clc son ascen­
sion au pouvoir, plusieurs élnpcs qm le ront passer du _rùlc 
d'un simple général rrnn1,;1is c1ui ras~emblc n11lo)1r de lu, '.es 
tronçons du glaive à celui de lcnder cl une ri!volul1011 lnsurrcc-

Llonnrllc raite au bénêOce de ceux dont, po11r arriver, il est 
devenu l'otage. 

Le pass age du Rubicon 

R 6NTRÉ d'Angleterre le 16 juin au soir à Bordeam,, après 
s'être enlcndu con Ormê par le colonel B ... , cnvové en 
informnlem, q11ï i ne rail pns pnrllc de ln notÏvelle 

combinaison ministérielle. de Gaulle cnt,-• en COll\'crsalion 
a\'C~ l'nm_bassndcur Campbell cl le gén~rnl Spcars, délégué 
clc I lntcll,gcncc Scf\•icc en Frnncc. S'étant assuré qu'il aurnil 
ln solde de g~néral 1111glais, que so ramille semil transCérée 
en Grnn<k-Brclagnc et que. ,•n cas de victoire allemande, il 
obl1endrn1t ln citoycnnclé brilanniqur, il se laisse enlever 
le 17 en avion ù Londres. 0(1 il YOil Churchill dans la même 
Journée cl ènlencl P(·lnin annoncer ù la radio qu'il vn solli• 
cilcr 1111 armistice• entre solllals , . 

Le LS, il rédige lin np1icl nux Frnnçais. qu' il lance à la 
13. B. C. ù tS heures. C,· n'est µas ln prorlu111alio11 :\ tous les 
f-'rnnçuis, nrllchéc en noil l sur les murs de Londres et anli• 
datée 1>our rnison de propng:indc nu 18 juin : c'esl l'hwitallon 
adressée• il tous les orlicicrs ou soldats français qui se trou­
vent en territoire briln11nique, 011 q11i viendraient 1, s'y t rou­
ver •, ninsi qu'n11x h1g~11icms cl aux ou, •rk,·s spécialistes de 
se mettre en rnpporl a\'cc lui pour maintenir la flamme de la 
résistance rrançnise. Ce n'est pas encore nn appel à la .dissi­
dence. Le lendemain, li hnussc le 1011. Un lellmotiv np11aratt, 
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A TOUS LES FRANCAIS 

Lo f'ranct a perdu unt boloil/e.' 
Moi3 la f'rancl' n ·a po~ ptrdu la (IUl'rrt! 

Des gouvernants de reni:ontre ont_ pu 
ca pituler, cedant a la panique, ou~lian t 
l'h onne u r, liv rant le pays a l a s e r v itude. 
Cependant, rien n 'est perdu ! 

Rien n'est perdu, puce que cette guerre es t 
une quene mondiale. Dans l'univers libre, 
des forces immense& n'ont pa& encore donne. 
Un jour, ces forces ec1ase1011t r enne mi. Il faut 
que la France, ce joll.l'-la, s0,1 presente a la 
vic toire Alors, elle retrouvera sa libe rte e t sa 
grande~ . Tel est mon b ut, mon s eul but! 

Voilil pourquoi je convie ,tou_s les Fr~ cai&, 
ou qu' ils se trouvent, a s unir a moi dans 
l'action, dans le &acriJic e e t dans l'esperance. 

Notre patrie est en peril de mort. 
Luttons tou pour la aauver ! 

VIVE LA FRANCE ! 
~ 

TO W.l'IIJlam. •• 
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A TOUS LES FRANÇAIS 

Lo Fronct O perdu uni' balai Ill'.' rr1' , 

Moi3 la Fronce 11 'a pas perriu la (IUI' 

d encontre ont p u 
Des gouvernants e ' · e oubüant 

c apituler. c
1
_eda n tt lae 1p\ yp:~•~~ ~ervitude. 

l'honneur, 1vran 1 Cependant, rien n'es t perdu · 
Rien n'est perdu, p.uce que c

1
~tte_ guerrli.b~ erse! 

une en e mondiale. Dans univers . 
des frr'ces immenses n'ont· pas encore donne. 
Un jour, ces forces ecr aseront _l'ennemi. li fart 
que la France, ce jour-la, soit pr~se nte a a 
victoire. Alors, elle retrouvera sa liberte ~t sa 
g,andeur. Tel est mon but, mon seul but . . 

Voila pol11'quoi je convie tous les Francais, 
ou qu'ils se trouvent, a s'unir a, moi d a ns 
l'action, dans le r.acriflce l!t dans ! espera.,ce. 

Notre patrie es t en penl de mort. 
Luttoll6 tous pour la ~ uvcr ! 

VIVE LA FRANCE ! 

GENERAL DE GAULLE 
18 Ju in l 940 OOUT!D ,cxt111. 

~ CUI.T041 ÇW,tn, 
LOIIIOl 1.-1 

LE MANIFESTE • DU 18 JUIN • 
Tel ..,'il ni le jour 1w- les m11r1 d 'Angleterre au moi, d 'août 19.a. Tel qu'on le présente daos .,1~ ":1l•n.uirls.,scolaire-s en France depul& 

la hbirabon . 
(Rcpnduit • ••prh 1• livo d• L D. Gir ard : L'App,I de l'ila d'Yau). 

gui sera souvent repris dans les discours ~u . Premier britan­
nique à sa, •oir qu'après la chute du m1mstère Reynaud, 
• les formes ordinaires du pouvoir • ont disparu en France. 
C'est l'amorce de la thèse de l'inconslilulionnalité de • l'au­
torité de fait dite gouvernement de l' É tat français • qui n'est 
encore que le gouvernement du maréchal Pétain, appelé par 
le Président Lebrun, suivant la procédure la pl~s régulière, 
à constituer un ministère, sur la recommandahon de Paul 
R eynaud. 

Ou 19 au 22, le général se Lai t. D traverse une pénible crise 
de conscience : le nouveau ministre de la Guerre, Colson, 
Jui a signi fié par l'entremise de notre attaché milit.aire à 
Londres l'ordre • de rentrer sans délai •· L'attaché télégra­
phie Je 20 jujn à 6 h. 30 que l' ordre a touché le général, et le 
même Jour, à 20 h. 6, que • le général de Gaulle est prêt à 
exécuter l'ordre de rentrer transmis par t élégramme •• mais 
que la mission ne disposant d'aucun avion, • le général de 
Gaulle va demander un avion anglais à litre personnel •· Cet 
avion, WinslOn Churchill, qui tient son homme, n'est guère 
disposé à Je luj fournir. Mals, demeurer à Londres contre 
l' ordre reçu, alors que la bataille de France se poursuit_, ~•est 
faire act.e de désertion. Ne le voyant pas rentrer, Je 1111111slre 
de Ja Guerre, par décision du 22 juin 1940, annule sa nomi­
nation au grade temporaire de général el se contente de le 
mettre • par mesure de dfacipline • _à la retrai,te. . . 

De Gaulle franchira+il le Rubicon? Tl s y dcc1de seule­
ment le 22 juin lorsqu'il apprend les condilions de l'armis­
tice tranco-aller:iand. Cet armlst ice, • l'honneur, le bon sens, 
YIDUrft de Ja Patrie • commandent à tous les Français de ne 
pa l'accepter. Ce n'est plus seulement aux militaires et aux 
apk1allltu en t erritoire britannique qu' il s'adresse, c'est 
IMsGnnal.l à tous les chefs e l soldat s • où qu'ils se l~ouvent ,. 

C'est tous les Français qu' il in vile 11 l"écouter cl t, k suivre. 
E l le 24, à la radio de Londres. sa colère éclate : • Cc soir. je 
dirai simplement, parce qu·il fau t que quclqu·un Je dise. 
<1uelle h.onte, quelle révolte se li'\Tent dans le cccur de tous 
les bons f' ran~ais. • Le 26 juin, répondant au d iscours du 
2!:i d~ maréchal Pétain, Il s 'en prcntl ii son ancien protect eur 
et lut rait une querelle d'école : • :\"otrc infériorité militaire 
s'est révélée terr_ible: mais celle infériorité, à quoi lenait ­
clle? Elle tenait a un svstème rnililairc mauvais , dont lui 
Pétain est responsable: ' ' 

De sa colère et de sa honte, ;\hnc Spcars nous .i donné une 
<1vocation saisissante: , J e crois que l'orgueil est la base de 
son caractère. J e pense qu'il ressentait le déshonneur de la 
France avec une intensité dont peu d'hommes sont capables 
cl qu' il s'était liltêralement chargé du déshonneur national 
comme le Christ, selon lo roi chrélicnnc, s'est chargé de; 
p~chés du monde. J e crois qu'en ces jours de 1940. il élalt 
comme un écorché vivant.. .. Le mala ise que je rcsscnlais en 
sa présence était dù, j'en suis cerla ine, à ccl Le souffrance 
brOlantc el à celle haine qui é tait en lui. Son unique soula­
gement, en fait son unique sallsfaclion. Hait de haïr. , 

La f a usse Interprétation 
des arinls tlces 

CF.1'Tll Ire, celte fureur sont amplement Justinécs . 1 armistices ont la slgnincalion qu 'il s'accorde ' cshi es 
chi" à I f . 0 avec ur-

' eur con erer. es clauses de l'armistice f 1 lemand, J_e Premier Ministre donne, le 22 juin , l' inter;:;~~i!~ 
suivante. elles mettenL • Lou tes les ressources de 1,r. . f ..:.mptre ran-
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çais cl de la Marine frnnçalsc entre le . , 
pour lui pcrmellrc d'atleindrc se h s ~ams de I advc1·salre 
thème dans son granct récll du 25 j~• 

11 5 •c Il développe ce 
lu l'article_ 8 des condit ions de l'ari::~s~~x 0 rnmuncs: • ,l'ai 
rcssorl ch11rcmcnl qu'en vcrlu de l'a lce.l_. .. Oc cc lexie, li 

f • rm s 1cc, les navires lie 
guerre ran~a1s passent Lout armés nu pouvoir des /\lie 1 
cl drs Jlahcns. • Même i11leriJrélalloii 1 • 1 G. mam s 
2f · · ;) 1 I' . . c lCZ < e au Ile. Le 

, J t'.111, •. a rac 10 . • Cel arm1slicc est cléshonoranl... noire 
Oo ll~. i;o.s av~o11s, n_os ch.ars, nos armes à livrer intactes, pot1r 
que, ~c ~ c~smr,e 1>~1ssc sen servir contre nos i>roprcs nlliés. , 
.~c :.l -~111llc:, s ad1 essanl aux vrai., Prançai., : , Duquesne, 
_1 oun •Ile. ~ulTrc,!, Co~rbel, Cui'pratte, aurnlcnt-ils consenti 
:• mcll~c a la_ d1scrél1011 de l'ennemi une flotte française 
111l:1ck • Dnplc1x, ~l?nlcalm, Bugeaud, le maréchal Lyautey 
uu1111~:11- t1s coJ1S,c1!ll '.\ êvacuer sans comballre les points 
sl~ah,.1qu':s <!e 1

1 
Empire; oura1enl-lls jamais sUJlporlc', sans 

111c1111: U\'011· ltvn combal, le conlrùlc <le l'ennemi sur I' Em­
rure? • 

De·~ danses dc.s armist ices. le gou,•erncmenl français donne 
au 111c111c moment une explicnlion diamc<trn lcmenl inverse 
S'il n d1l consentir à des conditions draconiennes en cc quÎ 
con,·rrnc ln m otropole, c'csl avec l'unique prc<occupalion 
<le sa1tHr la noue el l'Empire. La noue csl cm ·oyfe dans les 
J),)rt , ::ifrica ins. Les unités qu i ne peuvent rallier à temps 
re1•01v,•11l l'ordre de se réfugier dans les ports brilanni()ucs, 
:1 l'i\ 1111111th cl:) Portsmouth, où des écLttipages anglais les 
11ct11p,•ronl par surprise dans ln nuit du 3 au 4 juillet. 

'i1 l'i 11 lr rpn•tnlion rran1:nisc est la bonne. l'armislice, 
10111 ,1 , 1 rc une trahison. a été le plus grand service que le 
~uU\ 1•rn,•111rnl rrnnçais pouvait rc1ulre aux Anglais cla11s les 
lerrihl,•~ conjonclures où il se lrouvnll : il a n1énag!' l'avenir, 
1•11 p,·r111d t :1 111 à l' Afri<J ue <lu i'lord de rentrer indemne ctnns 
ln gurrrc au moment opporl 1111. Si l'inlcrprélalion anglaise 
d i:null ,stc est fontl(,e. le gouvt•m cmcnl <lu maréchal Pétain 
11 trahi 1i:110111i11icuscmcnl son allié. Il n·csl cl'aulrc solution 
nlm~ pour le Gou vcrnr mcnt dr Sa J\lajrslé hrilnnni(fllC que 
ile 1·apturcr. rie ueu tralis<'r ou de dHruîrc la nulle fran,nlsc 
tl\'3ttl qn'cllc lo111bc nnx mains des n1!vcr.snires : c l e·csl 
~lcrs-cl- Kéhir. Il n'est d 'nu!re solution <111c or se rendre 
11inilrr pnr lt1 rorcc lies points strnt rgiqu<:s de i' En111irc: cl 
c'cM l'nllnque 1lc Dakar. ) lcrs·cl· l,tll>ir ami:ncra ln rupture 
11,•s r<'inlio11~ cl iplu111aliq11cs entre les rleux pn~ s. Daknr 
rron,qucr:i ln cr(-al ion tics !.'ours 1nartialcs contre le< gaul­
liste.'~ 1,·t 11wttr.1 la Fnuu..'.c el h• rirandc•Drctasur ;"1 cieux 
1lui11ls tl1' 1,1 :wcrrc. qu·un nd1• impulsif de la Jrnrt de Winston 
( '.hnr1·l1ill cùt inrnilllhk1111·11l prO\IO(flléC an tc111lcnmin <le 
;\!uni oirc. saCIS ln préscnc,· d'un c,woyl' dn nrnr~chal 1 'Nni n 
en mission t1n11s k culli11 c l clu Premier ~llnisl rc hrila1111iq11c. 
S i. :) cr 1110111enl. le pire fui ûvil ~ entre l1·s deux alli"s. l)akar 
creusa u11 rossé entre les rlcux Fra11ces. ln France officielle 
tic \ïchv, ln France clissirlcntc de de Gaulle, la France qui 
aurn cl1o isi l'attente pour mieux nrninlcnir le pn lrl111oi11c 
français cl ln France qui aurn choisi 1~ _rëvollc. quille 1\ 
ébra11lcr l'EmfJirc et à risquer ln gncrrc c1v1 lc. 

L'événcrnenl a )lrouvé que l'interprêlnlion du gouverne­
ment frança is élnit ln bonne. • Beau jo11eur "· scion le mot 
d ' En,mnnuel d'Aslirr cle ln Vigcric, Churchill • n'ergote 
pas s nr les lo ris qn'il rccon11all •. En ccltl,, plus 1lislraynnl 
que de Gaulle clonl les vhilés s0111_ toutes révélé~s •. il t,léd~rc 
en son la11gn11c pilloresc1uc nu gé11eral George 11u1s - cl Ast•c~ 
, qitc Je ral!ic111e11l de l'Afr iqnc du Nord. en 1940, eùl Nv 
moi 11s prolllable CJU'en Hl•I~ ... Il )ire _so11 ehapenu: c11 sonuuc, 
,\ c,·ux qui, clil -il, , en gelant I Afrt~ne nlo,rs, 1 onl gardée 
en élal comestible pour 1 !142 ;· Dt: ( ,nulle 11 ?v~uc~a Ja \nnis 
son erreur. t.n trahison clc 1 :mmst 1cc cl l i!lcgllnnll~ du 
gouvcrncmrnl <le Vid1y seronl les deux vérl_tcs • révélccs • 
fonclnm~nlnlcs de la dogmnlique gnulhsle qui, devc11uc rcll­
gio11 d'.Élnl. insl:iurcro la t·cnsurc, conflsqucrn ln presse cl 
fulmlncrn l' nnnlhèrne conlrc tous ceux qui lcnl cson l de 
rétablir Ill vérili' l1isLoriq11c. 

Le mn!c•nlcncin sur les clauses clc l'armistice csl le ))Oint 
de dép;l de t'nvcnlurc gaulliste. li pose u11~ '.les phis grn)1des 
6nigmcs cle Jn Seconde Guorrc n!onclin~u : d ou v1e1~l la di.ver­
gence d 'lnlerprélnlion entre l•runÇ.fllS cl Anglms? Oc clc 
Gaulle ou de Churchill, qui a ln011c11cé l'autre et porte 1:i 
rcsponsabilil é d'une des plus houlcvcl'Sllntcs méprises etc 

l'histoire? Winston Ghnrchlll pourra toujours alléguer pour 
sa décharge qu'i l éLail fondé à s'en rcmcllrc à l'lnlerprélallon 
d'un général français, membre du rninislèrc Reynaud, qui, 
à ce litre, devait savoir cc qui se passail dans la tête de ses 
collègues, avec lesquels il avait partagé les mêmes soucis 
cl vécu les mèmes angoisses. 

De B e llo Galllc o 

A Ncn{,: dans son erreur comme un inconcussum quid, de 
Gaulle, laissant à la Grande-Bretagne le soin de 
poursuivre l:i guerre contre Hitler, se réserve de la 

rnirc à Vichy. Le 7 aoùl. il a passé avec le Premier brllan­
nlque un gcnllemen's agrecmenl pour constituer une force 
française composée de volontaires. li est stipulé que celle 
force" ne pourra jamais porter les armes contre la france ,. 
Cet engagement est réalfmné dans la lcllrc d'envoi : c Je 
vous con llrme que la force française en voie de conslil ution 
csl destinée :\ participer aux opérations cont re les ennemis 
eo111muns. , En vioiallon de l'engagement qu'il vient de 
contracter, jusqu'au jour où ses forces seron t plaeêcs direc­
lcmcnl sous le Commandemenl allié, de Gaulle ne rait la 
guerre qu'aux França is : à Dakar, à Porl-Gcnlil, à Libreville, 
à Brazzaville, à Djibouti, en Syrie, â Saint-Pierre - et -
i\liquclon, en Nouvelle-Calédonie, à la Guyane cl, llnaJemenl, 
en Indochine. Il le reconnaît sans ambages. Le 2Î aollt 1941, 
Il 8ra1.Zavllle, il en rnit l'aveu a u rcprésentonl de The Chicago 
Dai/y News : • Aujourd'hui, je m'altencls Il devoir combattre 
des F'rançnis loul au long de la route. d'ici a ux portes de 
l'ul'is. • Au général Ociic, venu se m cllre à sa disposition le 
t:.l décembre 19H, Il déclare : bien loin d'empêcher Darlan 
cl'cutraincr la francc dans une coopëralion militaire avec 
l' l\lle111agne, • il faut, au contraire, CJUc la r-rance soit en 
guerre aux cùtés de I' ,\llcmngnc, a fin de prouver la culpabi­
lité ries hommes de \ïchy •. Comme Odic proteste, il ajoute; 

LE. BUSTE DU GÉNtRAL, PAR M•• BlNGGUELE.Y-
1.E.JEUNE EXPOSt A L'ACADDUE ROYALE DE LONDRES 



38 CRAPOUILLOT 

• Pulsgue vous pensez ainsi, vous n'avez qu'à retourner en 
Afrique du Nord et je vous ferai la guerre. , Le témoignage 
du vice-amiral Muselicrconlirme celui d'Odic. A côté d' • une 
agissante minorité d'a,renturlcrs et d'intrigants pour qui .le . 
rnouvemenl de là l'i'ance lihre rc.préscntait souvent une 
cliance dr. se !aire oublier en France cl d'exercer leurs·Lalcnts 
sur un lcrrnin vierge •, il y avail la grànde 1J1ajorilé • des 
volontaires cle carrière qui avaient fait, poùr uous rejoindre, 
un immense sacrifice : celui de leur pays, de leur métier, 
de leur ramille, que peu espêraient revoir •· Ayant installé 
les premiers • dans les postes où l'on avait Je plus besoin 
d'hommes par.faitemenl intègres •, de Gaulle, quand il se 
décida à envoyer les seconds, ,. ces hommes admirables- ,, 
au combat, • cc fut pour les engager dans une lutte fratricide 
co11lre de.s Français au m<lpris de.s engagements solennels 
qui constituaient le principe même de notre mouvement. • 
Quand. Lcmaigre-Dubrcuil, à la v11il111 d'êlm arrêté comme 
Boisson, Peyrouton el Flandin, s'échappa en mai 1944 d.e 
l'Afrique du Nord, il précisa les raisons de sa fuite dans une 
lettre à de Gaulle : • Si je quitte l'Afrique du Nord, c'est 
non par s-0uci poliliqnc, mais pour continuer la lutte. Si 
nous avons eu un souci polilique, c'est seulement que les 
Français continuent à considérer comme adversaires les 
Allemands par préférence aux Français, c'est q1.1e la libé­
ration marque la fin el non le début du combat. • 

Le nialnteneur 
de la l é galité républic aine 

D
A>;S les premiers jours à Londres, prostré, • tête bais­
sée ... épaules alîaissées, comme ployées sous le faix 
d'uu fardeau invisible,... homme au pas lourd et 

pesant, dont tout laissait à pensu qu'il avait atteint les 
limites du doute et de la lassitude ,, ainsi que le dépeint 
Rémy, de Gaulle. se donne pour un général .français, sans 
ambition politique., qui 11ppelle à lui des volontaires afin 
que la france., présente au combat, pujsse faire entendre sa· 
voix au jour de la vicLoire. Il alLend son patron, Paul Rey­
naud, ou, à loul le moins, les parlementaires qui se sont· 
embarqués sur Je Massilia avec Mandel - Mandel, l'homme 
secrèlemenl désiré par Churchill - pour aller fonder en 
Afrique du Nord un embryon de gouvernement. Le refus 
du commandant du Massilfa de mettre le cap sur l'Angle­
terre, l' arreslalion à Madrid des deux chefs de cabinet de 
Paul Reynaud, la leltrc de. ce dernier, le 23 juîn, il Winston 
Churchill l' objurguanlde croire en la parole du maréchal en 
ce qui concerne la 0olle, fonl tomber ses derniers espoirs. 
• J'espêrais, expHquera•t•Jl à Jean Oberlé, au mois de mai 
1943, pouvoir consliluer, à Londres, un Comilé national, 
avec des personnalités importantes. , Cet espoir esl déçu. 
Nl Reynaud, ni Mandel. ni Herriot, ni Jeanncney, ni Delbos, 
ni Marin ne l'ont rejoint. • Entre le 18 et le 23, j'essayai de 
faire embarquer des troupes, de France pour l'Angleterre. • 
Peine perdue. li no parvient pas même à retenir les alpins 
de '.Béthouard évacués de Norvëge, el la plupart des officiers 
et des équipages des bàlimcnls de guerre français, pris par 
surprise dans les ports anglais, demandent leur rapatriement. 
Les autorités diplomatiques et courulai.res se détournen.t. 
de lui. Son irritation croît avec sa déception. 

Ces carences, 1-a logique des événements, les con.seils de 
Rèné Cassin vont le muer de chef mil.itaire en chef politique. 
Seul membre à l'étranger du dernier gouvernement (rançais 
• qui n'a.il pas trahi ,, il se considère comme le détenteur 
i11térimaire de la l~galitê républicaine, le représentant seul 
authentique de la Ill• RépulJlîque. Pormé sous la conlraînte 
de l'occupàlioo étrangère et sous la meoace de baïo11netles 
fran~is,:s qui entourent Vichy {et qui sont, par ironie, celles 
des troupes commandée.s par de Lattre), le gouvernemeot du 
maréchal est tenu pour un gouvernement d'usurpateurs qui, 
à la suite d'un ténébreux complot dont Blie Bois imagine 
la trame, s'est donné pour lâche, à la faveur d'une délaite 
volontairement provoquée, d' • élrangler la gueuse•, la Répu­
blique. Le procès de .Rion} va donner au chef des Français 
Libres l'occasion de formuler le système politique qu'on lui 
souffle, secrètement accordé à ses rancœul'li personnelles. Les 

t s ces politiciens de gauche contre 
vrais coupables, ce ne_ son pa L d'être ouverte. Les vrais cou­
lesquels une instruction vicn 'appellent HiUer el Musso­
palJles d'aV?ll' voulu la guri:o:r crdue sont ceux qui n'ont 
lini; les vrais coupa.bles de a •n~ • deux se trouvent à pré­
pas su la préparer ~l don~t~i:1~'erncment de Vichy •• Pétain 
sent à la Lêle d'.1 s;r~f~s, de l'illéaitlmité du Gouvernement 
et Weygand. Ces . a 1 

c é C ': doiit ~•l Quilici clevait 
\ ,. 1 · g· éc par Rcn ass111, · · de icty,mia m ,,, bléeNationalele4décembre 

déclarer à la tribune de 1 ,....scm 1 

19•0 . 'cette thèse de l'iJléoaJité, qui fut élaborée par le pro-
lcs~c~/ éassin, pourquoi l';vons·11ous soutenue,. dès 1~ pre-

l · d'- : ·11 t 1 o·•O? Parce qu'il clall nccessa.1re de mer JOUr "" 1u1 e ~ . l 
donner à Îa France Libre, qui n'é.tai~ co11~l)oséc q~e .de <!ue -

ues centaines d'hommes, une base JUrtchque. Il ctaLl neces­
~aire, tenant compte du tradilîonalisme anglo-sa_xon, de fatrc 
apparaître au.-x yeui- des Alliés celte France L1~rc~ _co~1me 
la rc·µrésentation réelle, légale de la Fran~e. îlla1s ~ ela1t _là, 
je dirai, une nécessité de guerre. Je ne crois pas qu au point 
de vue juridique la thèse soit soutenable .. • . . ,. 

C'est sous l'angle clc cel expédient Jurid ique qu 11 faut 
considérer la constitution du , Comité national • en sep­
tembre 1940, dont de Gaulle demande la reconnaissance au 
Foreign Office qui ne répo11d pas. Après J'écl1ec de Ùakar, 
qui lui rend Je retour à Londres malaisé, de Gaulle se réfugie 
en terre française, à Brazzavîlle; d'où il lance le 17 octobre 
son rameux manilcste : 

• JI n'existe plus de gouvernement français. L'organ.isme 
sis à Vichy el quî prêtend porter ce nom est inco11stltulîonnel 
el soumis à l'envahisseur .... JI faul donc qu'un pouvoir nou­
veau assume la charg'e de diriger J'e!îort françaîs dans la 
guerre .... J'exercerai mes pouvoirS au 110111 de la France el 
uniqllemenl pour sa défense. , 

ên vertu de quoi, de Gaulle prétend ne oorrespondrc avec 
Winston Churchill, qui le paye, que par le truchement d'am­
bassadeurs mutuellement accrêdilès. Ct'la lui vaut une 
réponse mortifiante du rninisl·re (le.s Affaires étrangères 
britannique : • Bien que le Gouvernement de Sa Majesté 
dé~ire co1tUnucr à être représenté auprès des Français Libres, 
il lui est impossible d'accrèdiler un représent.anl diploma­
liqu~ auprès tl~ vous ou de recevoir Ull reprèsentant diplo­
matique accréd1lè par vous, étant donné que cela implique­
rait votre reconnaissance comme lê:tal souverllin. , 

Devant ce nouvel êchec, de. Gaulle se le Lient pour dit. 
Il rentre sa morgue el il revient à sQn rôle plus modeste de 
déposi~nire inLérimaire de la légalité républicaine. Le 
9 1anv1cr 1941, parl~nt au Lilerary Foyli' Lunc/'Jeon, il pro­
clame : • Les français Libres se gardent de vouloir rien usur­
per. Ce n'est pas eux qui d~.ohirenl les droîls el les libertés 
sous pré~exte d'accomplir une révolution nationale .• Le 
2 avril_ 1941, une confère.nec de presse au Ci1ire lui donne 
l'occasmn de déOnir claire111e11L sa position : , '.'lous ne vou­
lons _pas mo~incr nous•mèmcs les institutions lrançalses : 
i1us~1 nous ne Jugeons pas qu' il nous soit nécessaire de prendre 
le lltce de gouvernement pour exercer l'aulorilé dont nous 
avons besoi?. Nous somJJ1es les gérants provisoires et résolus 
du palnmome français. • Le 25 septembre 1941 dans son 
d_1sco_urs à la radio de Londres, il dit aux Français:'. La Cons­
t1.tu~1on el les 1~,s de la R~publique onl été violées et sont 
vJOlees tous les Jours par l'envahisseur el ses complices. Nous 
ne reconnaissons aucune.de.ces violations. , 

Le Leader de la Révolution 
. tnsurrectlonnelle 

L E, 1 • •. MAI 1942 marque. un changement complet dans 
. 1 attitude du Chef des Français Libres. Ce Jour-là 
r . de Gaulle lance son fameux mot d'ordr . • ' 
' ralwn nationale es/ îMé.parable de /' insurreclio e · •1-f-a 1

1
LM-

cc qu'il s, p d n na tonQ e » cm resse e commenter dans sa con(érén d' 
presse de Londres du 27 mai : , Franchement je ~e e 
que l'ancien Parlemerll qui d'ailleurs a ' . ne crois pas 
la constituli~n de Vichy, pulsse être co~sid~~~1;;ué. e1~ votant 
comme representant récllemerit le peu le f près la guer~e 
que le peuple français souhaitera u P rança1s. Je crois 
v Il A bl nnn,memertL qu'une e e sse111 ée, une Convention N l' 1 . nou-
exprlmer sa volonté. , Dans la dé I a iot_na e, so1_t _réu1iie pour 

e ara 1011 publiée en France 
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dans les journaux clandestins des cle . 
blique est condamnée au même lilr ux z~1.1es, la Il I• 11épu-
moral, social, polilique, ééonomiqieq~e b~chy: 'Un régime 
raite, après s' être lui-même ai·al sô a ,qué ~ans la dé­
aulre, soTli d'une crimine'nc c/ ilul:L' da?s la licence. Un 
personnel. Le peuple li-an.çais f ~on, s cxalle en pouvoir 
dis qu'il s'unit pour la vicloir/snc~'.

1 
amnb~ tous deux. _Tc:in­

lion. • De Gaulle n'est plus le tilu\airaes.'.,e,tné : P?urdla reuo/11-
l
it<' •è · bl . . • . n runa1rc c la léga­
. t pu ,came. li aspire à devenir le leader de la Ré 1 

lion qui s'annonce. vo u-

Que _s's st~ll pas~è cn~rc le discours du 23 septembre "IIMl 
et celui du ~7 mai 10•12? L'atlilude csse11 t· 11 · t d " . , te ement oppor-
lut'.1s e_, u .,éllcraJ a ét ê •informée • par \es révélalions des 
ém1ssa1rcs d e

1
s ~nouvcments_métropoliLains de résistance qui, 

au_ cours d e l !11vcr el du prmlc1nps 19~2, établissent les rre­
miers co,~Lacls avec ~ondr~s. ·~·our à to_u,_ arrivent il Londres 
des reprcscnla1'.ls d orga111saL1ons soc1ahstes, syndicalistes 
c~g~ll.slcs : Clm~Lia~ Pin~au, Pierre Brossolette, EmmanueÎ 
d,AsL1c~ c~e la V!~ene, su,vis, lin juillet, de Pierre \tauo11 et 
cl ~\ndro I lllhp: l ous, ,mciens militants du Fro11l Populaire, 
a) anl_ app~aud1, ~omme André Philip, à la réoccupation de 
la Hhemuu~ ~t à J Anschlu~s comme à autant de supprcssio,1s 
de c,ia.uses iniques des traités de 1919, ils se sont jclés dans 
1~ re~1sl3nce· pour _côuvriT d'un 111antcau de Noé lear culpa­
b11tte dans la déia1le, en vertu de celle loi de co111.pensation 
qui veut que les pacifistes les plus împé.nitenls en théorie 
deviennent les belliclsles les plus enragés dans la pratique, 
dès que l' ,!v,inemcnl leur in/lige un démenli brulai. La dé­
faite leur penneltra de reprendre le progrnmme êconomique 
el social du Front Pop11laïre, en dénonçant le mur d'argent, 
les trusts, les congrégalions économiques, les capilalïslcs, les 
bourgeois sous Ja double accusation de compromission avec 
Vichy cl de colla!Joralion avec les Allemands. lis sonL prêts 
à reconnaître Charles de Gaulle comme Cher de la Hésïstancc 
intérieure, mais sous condition, sous la condition expresse 
qu'il applique, au momenl de la l..ibfration, leur programme 
révolutionnaire. C'est ce qu'écrit de .Londres, le 30 mai 1942, 
Pierre Brossoletle à André Philip : • Notre lhèse est évidem­
ment que par son geste de 194() rie Gaulle esl devenu le chef 
moral, Je chel totul ùe la France cl qu'il csl habilité par Ill 
mème ù diriger la remise du 11ays sur pied. D11 moment que 
nous csl imons, vous cl moi, qu'il n'y a pas de salul possible 
pour la France en dehors de do Gaulle, en dehors tlu mythe 
de de Gaulle, c.ela implique 116cessaircmcnt que nous recon• 
naissons dr. Gnulle connne cher politique à l'heure actuelle. • 

L'anc.ien élève des Jésuites de la rue de Vaugirard, l'nidc 
de camp du mnréchal Pétain_ auquel il doil l_a pron10Uo!1 
rapide de sa carrière, le calllol,que, 1~ monarcht~Le, le tmd1~ 
tionalislc révélé· par t' Action Fran rat se avant d être adopte 
par Pmtl f{eynaucl, 11c résiste pas 11 la Lcnlalion cl'èlre 1nué 
en héros de. légende, d' • entrer en con~teJ!atio11. ,,, comme 
Castor et Polh1x, dans le ciel mylholog1quc _de I épopée. li 
accepte de jouer, après le rôle pru_dcnl so~!!1e par Cassm ·de 
mainteneur de la légalité répu!JJicame, cclu! plus attra~ant rie 
fourrier de Ja révolution polillque, économ,quc e~ ~oc1alc qui 
se prépare clans les conseils clandestrns_ d~ la ;'.lesislar:cc. ll 
accepte rie tédîgcr, lt la deman,dc de ChnsLiâ11 1 meau, 1 app~l 
à la résistance du 22 juin qui marque le début êlc la pollll­
salion cle la résistance el de la métamorphose de son chef en 
lc.'ldcr révQlulionnnire, 

A la suite d'un éèlrnngc (le lettres entre Léon Blu_m cl d~ 
Gaulle, le parli socialiste se_ r~llie oflicicll~mcnt à_ lu,. Andre 
Pl 1ip dès son arrivée nn 1u1llcl, /t Lon ch es, devient le pre­
m;;r ~tfnjstre de l'intérieur des Françai5,_Li!Jres. D' autres 
socialistes, Pierre Bloch, Louis, Vallon, l ,erre Brossolette, 
occupent des postes impo!·Lants ~u B. C. R. A. _ . 

Les démc>cratcs chrél1cns viendront à l'!-' peu ~près . 
MM. Bidault, Francisque Gay soucieux de fa1~e ou~l,er leur 

ass(I munirhois, puis '/'risLan, Teitgen, François clc M~nlhon. 

A
p . s clc pr•cipilallon que les soc1al1stes, tls se manl­

vec mom • . h gé d'' l -f l l rlout en Alger, où de Menthon se1à c ar. "a ::r:;0.nrli~ormc machine judiciaire que l'on peul dire sans 
précédent dans notre histoire • de l'épu,rnt,on, .cependant, 
qu'en F rance, Francisque Gay prê~are 1 _entreprt~::~~:l}~­
lialion clc Ja presse • unique dans I histoire ' e~ . • -
quelle • les régimes totalitaires eux-1riê111es ont J eculé ,, 

Le nrarlage de raison 
du gaulllsnie et 
du conununlsnie 

C
EUX ~i é.prouvenl le plus grand bcsoi11 de se dédouaner, 
en mvoquunl la caution bourgeoise du gaullisme, 
sont les communistes. I l s'agit pour eux de faire 

oublier leur passé de saboteurs acha.mês pendanl la , drôle 
de gu.errin , puis de côllaboralcurs résolus dénonçant comme 
traitres • de Gaulle et Larminal, représentants zélés des 
ploulocràl.es londoniens •• qui voulaient ,, faire battre les 
Français pour la Cil y , . L'altaque de l'U, R. S. S. par l' Alle• 
magne a dé.terminé leur tournant idéologique à qualre­
vingt-dix degrés. Ên aoùt 1941, les communistes annoncent 
la création d~un , Front National de Lutte pour l' Indépen­
dance de la I·tance , et les attentats terroristes se succèdent. 
En septembre, ~es équipes spêelale.s, dites, groupes tle choc•• 
sont créées; pms les groupes Drumont composés de combat-· 
tants des Brigades Internationales quï s'intègrent en no­
vembre dans l'organisation terroriste, dite O. S. En mars 
1942, est lancé un appel pow constituer partout des groupes 
de l'rancs-Tjreurs-Partisans. 

Pour couvrir leur act ivité terroriste, pour lever l'hésitation 
d'éléments bourgeois et cathollque.s à rent.Ter dans leurs 
formations, il leur faut la caution gaulliste. 

Le mal'iage de raison du gaullisme et du communisme se 
fit en plusieurs étapes, En février 1942, Rémy, qui venait 
d'établir une liaison avec le Front Nat ional dominé par les 
communistes par l' intermédiaire de François Faure dit 
Pasco, rentre à Londres. Fin mars, c'est au tour de Fra~çois 
Faure, qui vient d'avoir une longue conversation avec un 
représentant . du Comité Central du Parti Communiste 
auquel l'avait présenté le Professeur Marcel Prenant : • Le 
représentant communiste lui avait demandé d'lnrormer le 
Général ~e Gaulle que son parli l ui oltrftit sa collaboration 
tlllalc jusqu'â la victoire finale. • Si de Gaulle a cles raisons 
dè se monlrer d'abord réticent, le d<,barquement des !\!liés 
en Afrique du Nord, le 8 novembre 1942, lève ses derniers 
scrupules. li se voit soudain dépossédé de l'hypothèque prise 
sur l'ave11ir par les Anglo-i~tnéricaius qui traitent avec Dar­
lan et avec Giraud. Non seulemenl, il n'a pas été prévenu, 
ce qui révèle en quelle suspicion le tie1'menl les Alliés; mais, 
dans la crainte que ses intrigues politiques en Afrique du 
Nord ne trou!Jlenl les arrières des troupes alliées qui ont 
la Tunisie à conquérir, il se voit co11slgné Il Londres comme 
un olficier aux arrêts. Une seule issue lui reste pQur recon­
quérir sa position : c'est de se raire plébisciter comme le Chef 
de la Résistance intérieure, idenlillée à la volonté nationale. 

Le 11 novembre 1942, d;:11\s son d iscours ~ !' Albert Hall, 
il déclare : • La Nation ne collllo.îl plus de cadres que ctUc1' de 
sa JUvo/u/ion .... La Fra11ce sait aussi ce q,,e lui coùte un 
régime social el n,oral sclérosé dans lequel la patrie se vit 
successivement négligée par des masses exploitées, puis 
trahie par' des coalitions de trusts et de gens en place. ""\Vins­
Lon Churchill lui retire la B. B. C. Pour se !aire enlondre, il 
lui faut, le 21 novelubre el le ï décembre, recourir oux relais 
des postes de Beyrouth et de Brazzaville. , l.,a Natîon. 
déclare-t-11 le 7 décembre, n'admet pas qu'un quarteron 
d'hommes ql\i symbolisent la capitulation, la collaboration, 
l'usurpation ... dirigent l'honneur et le devoir ... Hitler vou­
lail, tH-11 dit, • pourrir nolrc g11erré , ; la Nation ne veut pas, 
elle, qu'on pourrisse not re libération. • Dans l'immense 
elîort qui se poursuit, , noire Comité nalio11ol a tiré SOII aulo­
rilt du consentemenl spontané l(es Français el du mandcil que 
lui ont confié les groupemenls qui, sur le territoire, rassemblent 
les masses /rar,çai~es dans la rêsislance , . 

Or, ln résistance est surtout menée, à cette ~poque, par 
les Frnncs-Tireun-Parlisans. li ne peut passer pour Chef 
de la H.éslslimcc i11téricure que s'i l est reconnu officte!lcme.nt 
par le pnrti co1nmvniste. Des négociations se poursuNent. 
Elles aboutissent en janvier 1943 à un accord avec le dépntè 
communiste Grenier all1cné toul exprès 1\ Londres par Rémy. 
De Gaulle esl recomlu commu Chef de la Hésistanee métro­
politaine par le parLi com1111111iste, ù charge de pnssr.r pnr 
ses fourcl1es caUclines. 
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Le 21 oclt>brc 11)41. clc Gaulle avait donné pour consigne : 
• Ne pas tuer ouvertement ct'Allcmancls. • Celle sage con­
signe, [ait extrèmcmcnt grave, il la relire 'le 21 mai 1943. 
Dans l'instruction personnelle qu' il adr~sse au géneral Viciai 
(Dclcslrainl), nommé le 9 octobre 1\)42 chef de l'Arméc 
Secrète, il admet • le princ\pe de la 1t~ccssilé des actions 
iJ11médiates • laissée.~ à • l'initiative des mouvements el des 
organisalions locales •· C'est encourager les actes etc terro­
r isme qu'il va légaliser, en assurant leur impuuilé, par l'Or­
donna,ce d'Alger d11 7 julllel 194 3. 

Sous l' impulsion ctcs communistes se prépare, se minute 
l'insurrccliou révolutionnaire qui cloil transfo'rmer , la guerre 
impérialiste en guerre cîvile du prolétariat contre la t;om·­
geoisie •· C'c.st cite qui fait l'objet cle la circulaire intitulée 
ltzsurrcclion ctu 15 octobre 1943, rédigée par le Secrélaire 
g~n<'ral du M. U. R., Emmanuel d' As lier de la Vigerie, et 
11dressée au nom du Comilè cènlral des Mouvemenls etc la 
Résistance, zone nord et sud, à tous les Chefs de Région 
.et à tons les Chefs de Service. C'esL un véritable ua<lc-mccum 
de la prise du pouvoir et de l' épuration 1'évolulionnaire. 
Elle prévoit des exécutions sommaires qui ont pour but de 
faire subir à la France le sort de la Pologne, de la Tc.!\écoslo­
Yaquie, de la Hongrie et etc la Roumanie. Débarqué le 
19 octobre en Alger, Emmanuel d' Asl ier de la Vigerie se 
, •oil con lier par de Gaulle lé commissariat à l'Intérieur, 
consécrali.on officielle des consi,gnes sanglantes etc la circu­
laire du 15 octobre. 

De Gaulle et la résistance 
Intérieure 

(<A LO.NOIIE.s, écrit Henri Fren:~y. le createur de Combat, 
on a cru ou, du moins, on a lait mine de crûire que 
c'est à l'appel du général de Gaulle, le 18 juin 1940, 

que s'étaient levés les hommes qui assumèrent en premier la 
responsabilill: et la direction de la Résistance. Dans l'esprit 
ctes Franç.ais de Londres, il en résultai! qu.e le gènéral de­
Gaulle élait nécessairement le t'her de ceux qui à son appel 
s'étaient levés et qui de ce iait dtn·aienl le reconnaitre comme 
tel.. .. En fait, les choses se sont passées autrement., Ce n'est 
pas à la voix du général de Gaulle que les résistants se sonl 
Jev~s. De cc malcnlendu initial, va résulter , le drame de la 
Résistance, son échec et les profondes désillusions q u'elle a 
e1~gendrécs •· 

Pulscr,ue la Résistance, selon la thèse de Londres, appar­
tenait de droit à de Gaùlle, il fallait l' unifier el la faire 
passer sous son obédience. C'est à Jean Mou.lin, ancien chef 
de cabinet de Pierre Col, • cou1111unisle déguisé en radical, 
pratotype accompli des actuels lcllow-lravcllers ,, que 
de Gaulle, en oclobre 1942, confie celle l.lche périlleuse, en 
qualité de délégué en France du Comité de Londres, puis 
de Président du C. N. R. en mai 1943. Jean Moulin eut pour 
tàche • de fonclionnariser • la Résistance, de capter le tra,,ail 
fait par elle au profit des a.gents el des ~erviccs de Londres, 
enfin de la politiser en ressuscitant les -anciens partis poli­
tiques. • La création du C. N . R., ·écrit Frenay, était justifiée, 
nous disa.it-on, par Je besoin impérieux de la France Libre 
d'avoir en Frauce, mais à l'usage intérieur, l'appui des 
formations poliliques org11nîsées d'avant guerre. Ces partis 
et Jeurs chers étaient reconnus des AIilés, leur raJliement 
officiel serait la preuve à leurs yeux que de Gaulle représen­
tait ·vérilablement l'opinion française. Dès lors, sa force en 
serait sensiblement accrue notamment dans 'les négoclalions 
internalîonales. , En vertu de quoi , étant pratiquement 
d evenu le maître de la polllique intérieure française, Jean 
Moulin se fixa deux objectifs complémentaire& dans son 
esprit : • d'une part la diminulion du rôle de la R<-sistancc 
française proprerncnl dite, d'autre pari la résurrection des 
partis poUtiques ou augmentation de leur rôle, notamment 
celui du parli communiste •·· C'est Jean Moulin qui,~ instruit 
et soutenu par de Gaulle , , comme l'écrit le colonel Passy, 
• a mis en ()lace une structure peruicieuse dominêe par un 
parli qui ~lait loin d'être au service exclusif de la France, 
structure qui devait paralyser les eJT01'l-s du gouvernement 
provi.soire au Jendc.main de la Llb<,ration "· 

• au acte infernal passé par de Gaulle 
Désormais, gra~e P .. i vont dominer la Résistance. 

avec les communistes, ceux-de r Moulin ils écarlenl la 
Au c N R après la mort e Jean • • . . 

: · ·d• , .1 Bollaert reprêsentanl du Comité National 
candidalure e i , • • • d M p · d' 
d I d es ils invalident la nomh1at1on e l • aro i, pour 
r:ir;onno;m{er un ho\llme à eux, quî leur servîra de chaperon, 
M. Georges Bidault. • A dater de cc jour, écrit Jecol,oncl Passy, 
les communistes rurent maîtres du C._ N._ R ., grace à ce~te 
alliance avec le représentant du parti ctemo;rate-popu_laire 
(le ru~ur i\1. R. P.), alliance qui, prolongée à l échelon dopar­
ternellta), leur permil de prendre aussi te contr?le des co1_111Lés 
départementaux de Jihération. , Les c?mmun,ste_s dom_ment 
le Bureau permanent d11 C. N. R. à r:·uson de lro1_6 rep1 ésen­
tants sur einq. Les con1m1misles domment la_plu~ 1mporlante 
commission du C. N. R., le C. O. M. A. C., a raison de deux 
membres sur trois. En aoQt 1943, le C.. N. R. condamne 
Puchea à mort. Entre les communistes et de Gaulle s' institue 
uiie épreuve cte force. Oc Gaulle doit passer par leurs somn~a­
tions qu'il baptise • raison d'l::tat. , Il rcruse de gracier 
Pucheu tout en l'assurant de son estime. Comme dans les 
sociëtés primitives, le pacte de janvier est scellé clans le sang. 
• Nous avons du sang sur les mains ,, avoue de Gaulle à 
Emmanuel d'A$lier de la Vigerie. Le 7 mai 19-14, il Tunis, à 
l'oçcasion ctu premier anniversaire d~ la Llbérntion de la 
ville, il célèbre< la chère et pujssanle Russie , . 

L a quê t e du pouvoir 

« U r- -~eul b1,1l, 1~ victoire , , disait le brave et ingénu 
G,raud. • Un seul but, la conquèlc du pouvoir•• 

.. riposte'! voix.sombre de de Gaulle. Le dt'barquement 
des Athes en Afrtque du Nord, l'inlervenlion de Oarlan, la 

promolion de Giraud, le Conseil 
d'Empirecomposé ctegouvcrneurs 
gtlnéraux et de hauts commis­
salres qui, inlerprètant la pensée 
profonde du maréchal, onl passé 
aux Alliés, la suspicion profonde 
à son égard Clu Présiclcnt Roose­
velt et de 'Winston Churchill tou­
jours~ la veille de se dl'fairn de 
lui, tout con spin: contre• l'homme 
d,~ destin. , Alais, les jeux sont 
faits. A n 'importe c1uel prix, il 
lui faut éliminer par de.~ pro­
messes fallacieuses, par le chan­
l~ge, ~ar l'intimidation, par la 
serlucl ion., par la v iolence tous 
ceux qui seront susceplihles ctelui 
barrer la route. Darlan est assas­

,... 

SOUSTELLE. 

, . . siné; puis, dès que les Alliés 
1 aulor1se11t à déb~rquer en Alriquc du Nord, le combat 
Y ay~n_t pris ~n. 1 ey,-out_on, Boisson, Flandin sont empti­
sounes, L_ci:1a1gre-Dubrcu1J et Rigault ne ctolvenl qu'à leur 
fulL~ le privilège de ne pas l'être pour l'inslanl; Giraud, après 
avoir échappé à divers attentats, est ridiculisé puis évincé 

~rendrc,le pou'.'oir, ~c n'est pas pour lui êlre
0
le Présidciit~ 

s~hvcau, dune Republlque parlementaire. C'est. être le Pré­
sident dune République consulaire et pour cela il r t . · 
d . J c t· • • , au I epu-

1er a ons 1lul1on de 1!!75. De Gaulle s'est engagé à él bl' 
• la légalité !épublicaine • par le mécanisme de , Ja roi ~fr~~ 
veneuc • qui répond aux c1rconsla11ces où l'on s l 
fera litière de ses belles promesses. Le 9 novem~r:ouve. ~I 
coople une Assemblée consultalfve provisoir .1943,. il 
i1 ses injonctions, clcruandc, le 15 mai 1944 e, qui, doc_1Je 
Français de Lihêra(ion Nationale d'AI er ; que. le Co1mté 
gouvernement provisoire de la Répu1>l ~, eni1e !e nom de 
fut fait le 2 juin 1944 Le. 5 de Ga 111 rqu~ ·rança1se, ce qui 

• • • · .1 e arrive à J 01 cJ • rerusc de donner ses officiers de liaisoll let . . " 1 rcs ou il 
s, Churchill ne le reconnaît pas ïnconUe • c parler à la radio, 
gouvernement français de jure Les I r~nt comme Cher rl11 
comme Agamemnon et Achille· Cl c eu_x onimes s'allronlcnt 
P?ralion, lui écriL, le 6 juin ;u ~~~~~1!1 , a~ comble del'exas­
d évacuer le tc.rritoire brilanniqn. C' JO~l, pour le sommer 

e. est sous la menace de Je 
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renvoyer en avion en Algérie cl d'aller dire C 
qne le nénérnl d G anx ommunes 
• ., . . • e aullc a refusé de parler au peuple de 

!"rance. le JOUt ou des soldats a11glais, américains, canadiens, 
polonais vont mourir pour libérer le sol de sa patrie que la 
r~ge an cœur, de Gaulle se résigne à parler !t la radio, 1,,;ais 
c ,es~ pour prendra le contre-pied des recommandations 
d Eisenhower. Celui-ci a dit en substance: • Français, je suis 
le Commandant en Cher, obéissez-moi. Pas de soulèvement 
pré1~ialuré pour éviter de verser un sang inutile. • Oe Gaulle 
recl10e : • Vous devez n' obéir qu'à moi. Le devoir de tout 
Français est de combat lre sans allendre. , 

Le 25 aotH au soir, de Gaulle descend à pied les Champs­
Elysécs, dans Paris sauvé de la destruction aUc111a11dc, puis 
de la Commune rouge insurrectionnelle par le sang-rrolcl de 
Taitlingcr, de Nordling, du général von Choltitz, de Parod.i. 
Le 27 août, dans l'appartement du général Lacalllc, le chef 
d'Êtat-Maîor de l'armée française rencontre l'amiral Auphan 
porteur d'un mémoire pour le général de Gaulle sur la néces­
sité d'une transmission légitime du pouvoir. 

Le Odéi-commis du maréchal Pétain avait, en vertu d'un 
ordre écrit, daté du 11 aotlt, tous pouvoirs pour rechercher 
une solulion de nalme lt éviter la guerre civile. J\lals de 
Gaulle ne veut tenir le pouvoir que de lui-même. • Je suis 
un phénomène, déclnrera-t-il à Nice le 11 mars 1052; on ne 
m'a jamais donné le pouvoir, Je l'ai loujonrs pris.• 

--1'-.. " 

Il l'a pris, cl, de guerre lasse après maintes répugnances, 
les J::tals-Unis, la Gramle-Brclagne, le Canada reconnaîtront 
dt jure, le 24 octobre 1944, le gouvernement du général de 
Gaulle. Il l'a pris, mais au prix, non pas d'une guerre civile, 
111ais de la plus grandc Snlnl-Harlhélcmy de noire histoire. 
• Une nouvelle oppression, écrit Rémy, venait de faire ses 
débuts, plus ignominieuse encore que la précédente puisque 
ses couleurs élaicnl françaises .... Pour ces Français• libérés•• 
une autre occupation succédait à l'autre. Celle victoire, dont 
nous nous gargarisions asser. ridiculemenl, puisque la 
place que nous y avions prise était modique au regard des 
gigantesques e!torls déployés par nos alliés, leur apparaissait 
comme le triomphe d'un clan, ou dcmeuranl assez interlope, 
qui avait besoin de la fiction d 'une nation réputée coupable 
en bloc pour mieux raire valoir ses litres vrais ou faux, et se 
ruer plus librement à la curée des places et des profils. • 
De Gaulle n'était pas le libérateur du pays, mais le metteur 
en place du Système. li n'était pas le rassembleur des Fran­
çais, mais leur plus grand commun diviseur. li installait 
Thorez au pouvoir et mettait Weygand en prison. Commencée 
en malentendu, l'àvcnture personnelle du général de Gaulle se 
terminait logiquement en imposture. 

Louis ROUGlER. 

LA DESCENTE DES CllAMPS-tLYStts 

DE JOURNAL PAGES 
PAR GEORGES ALLARY 

Journal /nlime , en 1939, il avait uingl ans; il a con li nué depuis d noler 

d G A/Lary a commencé à icrire ~on • •ni• que des • choses vues • el ses rives. Le Crapouillot esf heurew: de donner 
Quan eorges • sur /es éu.nem, • • , l 'f d' · • · 1 . 1 , ussi bien ses réflexions d e très original , journal • ,ne< r un /tune ecrwa n. 

au 1our e 1our a . de quelques pages e c 
d ses lecleurs la pr,mtur Il s'agil des Américnins, qui \"lennent de défiler ~ux 

Paris, fin aoat 1944· Champs-~lysées. M!linlcuonl, Il en p:issc boulcv~rd Samt• 

l l'Écolc des Sciences _poli-

n UE Seint-Guillnume: dc":a~n 1é au bord du ~rolloir el, 
tiques, un enrant s cs~e 11 !oulagc sa vessie. 
lournê vers la chauss it . . . le 

Un autre p!!tiL g9 rç?n s~r, a~ milieu de la rue, JC vn,s 
C'est vilain de raire P11' 

- • 1 l'école. dire Il ta mamnn. . tcnl avec ln co11c1crgc ce 
Deux appariteurs rl~~~~;i le grnncl Julie :ch ne de la sale 

Leurs voix résonnl!n 1 · ics ça nous an" 
_ lis ont de bonnes • · • 

bobine des Boches. 

Germain. Du haut de leurs camions, de leurs chars, ils saluent 
le pouce en l'air, envoient rles baisers. Sl\rs d'eux, bombant 
le torse, profanateurs de ho rems ou n~ccurs en balade dan~ 
un quartier réservé. Les remmcs se p,uncnt , se pendent à 
leurs cous. Les hommes onl l'air de trouver çn très normal. 
Bien nbandonnés, j'>ourlant. 

- Quel chicnlill rlil un ami que je rcnconlrc. . 
Des solrlnls noirs a111~rlcal11s au rcz-dc-chanss~c du 1mnls­

lèrc de la Guerre. 
Derrière les grilles Il~ ronl songer - qu'on le veuille ou 
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L'ODE A LA COLONNE : • Oh! quand il bii<i••ait, 
de •a main colouall!: ... • 

D eui.n de Su,aep clan• Di,xrrt à Zl.r-o-

non - à des chimpanzés (1). D'autres négrcs sur leurs 
camions jettent des cigarettes par poignées. Les gens se 
baisseot pour lèS ramasser ou les attrapent au vol. Celle 
fols, cc sont les blancs qui sont les pensionnaires du zoo. 

- Aux vitrines, des photos des journées de la Libéralion : 
un jeune soldat ·allemand blessé, tout seul au miljeu de ces 
étranges civils français qu.i ont Liré sur lui et qui le soignent. 
Une rcmme tondue, sa tête comme un œuf; l'escortant, des 
gens rient avec une Incroyable expression de méchanceté. 

IC1 ABlTE PETJN 
WELCOME TO TI-Œ ALLIED ARMIES 
Boulevard Raspail, une vie.me dame en noir voit passer 

deux chars, elle ouvre son sac, en lire un mouchoir, qu'elle 
agite. 

Un attroupement près de la Bastille autour d'une femme : 
• C'est une collaboratrice. • Longue discussion. Finalement, 
on la laisse. 

Un peu partout s'ouvrent des permanences du parti 
communiste. De gentils jeunes gens les garnissent. Genre 
bons jeunes gens de patronage. 

A l 'endroit où des Parisiens sont tombés, des mains pieuses 
ont déposé des brocs garnis de lieurs. 

Avenue Charles-Floquet, un polytechnicien déclare : 
- 11 n'y aura pas de bataille à l'est. Les A.Jlemands recu­

leront jusqu'à la reddiUon. C'esl l'affaire d'un mois. 
FFI. ARRETEZ VOITURE 5824 RC9 MARQUER 

POLICE FF1. 4- MILICH;:NS. 
- Quand îe pense, dit un porteur, qu'on élail obligé de 

porter les colls des Boches. 
- Ça frut plaisir de voir des Français dans les rues. 
- Dimanche, raconte une jeune femrne, l'auto-radio passe 

ayec l'auto-feld et annonce la suspension d'armes : la roule 
applaudit. A ce moment, un conseiller a la Cour de Cassa­
tion qui habite en race de chez nous, rue de Varenne, sort 
un drapeau français; la foule le traite d'idiot et l'oblige à 
rentrer son drapeau. 

Un ,peu plus tard, deux autos passent avec des Allemands 
et des Français mélangés. La foule les acclame. 

Les tanks alliés se sont arrêtés pas Join de la 111<1ison. Un 
..,;eux monsieur, tres VII• arrondissement, descenùait de 
chez. lui avec du thé el des petits gâteaux et il allait de tank 

(J) Ceci" nta rien d'jnjurieux. Nous re.sscmbJons blen, nous-, à des 
chiens, à des cochons, à des hlboux, elc. 

t dt\teaux comme on va dans 
en tank, ollrant son !hé_ e ses <>' • ' 

un salon d'invité en 111:11 ~--l UllC marchande de journaux 
_ C'est malheureux, 

1 
1 d Sninl-Mlchel c'esl honteux, 

dans sa boutique ~u bou eva~our~aux à la c~iée. 
on rccommc_ncc à vendr~ii: ~écu des journées inoubliables. 

- ~on ''.1eu..x, nou~é~ ·t la spontanéité du mouvement, 
Ce qui éêt11.1Ct beba~~i~ad:; som•ent inutiles, qui s'élcvaîcnt 
sa purct . es = , 
dans l'enthousinsme.1 s les éraflures des murs ni les fenêtres 

On ne se montre P u . , 
sans vitres. On esl ha).Htor. 

Près du Sénat un « tigre • abandonné. 
Un bourgeois 'montre à sa femme la trace des balles sur 

les barreaux de la grille du Luxem~ourg. . , LES PIL-
Sii.r un kiosque : N'OUBLIEZ PAS QUE 

LARDS SERONT PUNIS DE MORT. . , 
_ ce ne sont tout de même pas des Juifs co1111ne cclu t•là 

qui vonl nous faire la loi... . , , 
Dans un caré de Montmartre : LA D !RECTION DE­

CLINE TOUTE RESPONS.-\BILlTÉ POUR LES ;"'-CT.ES 
POUVAN1' SURVENIR DANS LES W. C. ET fÉLÉ­
P.HONE PAR SUITE DU MANQUE DE COURANT 
ÉLECTRIQUE. 

Pas de metros. Un monde fou da;ns les rues : atmosphère 
d'émeute ou de fête. Les gens vont à pied, à bicyclc lle, ou 
dans des camions. De temps en temps, une vieille voilure 
à cheval. 'fcllemenl -de bicyclettes qu'll est difficile de tra­
verser. Et puis, à toute allure, des jeeps et des camions 
américai11s. 

Rue des Francs-Bourgeois, grand immeuble moderne 
carbonisé par le bombardement allemand. 

- Je te jure que cette fois on allait dans les caves. Les 
gens savaient que c'étaienl les Allemands 1 

l.ES AGENTS DE POLICE DANS LE: COl\ŒAT 
POUR LA LIBERTÉ ... 

Tout en haut de la fontaine Saint-Michel, dans la main 
de l' archange, un écriteau de bois : F . F. 1. 

Restes déchiquetés de l'affiche sur Philippe Henriot : 
IL DlSAlî LA VÉHil'É. lLS L'ONT TUÉ. 

Le soir, au carrefour de l'Odém,, un vieux propose un 
peliljouet ortlculé: Staline encule Hitler. 

- Regarde les marques clcs tanks sur l'asphalte. 
A la terrasse des cafés, on quète pour les résistants du 

quartier; tout le monde donne. 
N IE WIDE:R I<RIEG. 
Sur certains ponts, des postes de D. C. A. 
Les Américains groupés dans un camion découvert avec 

leurs casques hémisphériques : un panier de prunes. ' 
DEMANDEZ PARTOUT • JE SUIS PARTOUT • 

DU 4 AOUT lNTERDJT PAR LAVAL. 
Uevim~ le _Gaumont, 1mc queue interminable pour Je fllm 

de _la Lfb~ral1on. Co~mentairc absurde lu ave.c le ton haineux 
C[UI convient, P"'. Pierre Blanchar. On applaudit très fort 
tous les chefs ~!liés. Surtout Staline. Avant que l'obscurité 
se fasse, on a 1oué les hymnes ail iés. Tout le inonde s'csl 
levé. Le public conspue un vieux bonhomme qui apparait 
sur l'écran, un collaborateur, Stéphane Lauzannc. je crois. 

Sur les murs du lycée Montaigne; .HANDE OB BOYS 
HANDS UP BO\'. Autre inscription à la craie : BAGNE 
MONTAIGNE. 

Des accordéonistes el des chanteurs vendent Valse d'amour 
ou quelque cbosc de ce genre, au profil de·• Ceux: de la Résis­
tance •· Chanson • oomposëé clandesl.inemenl •• précise Ja 
couverture. 

CONGRATULATIONS ON A JOB WEL DONE. 
Beaucoup d'enfants portent des calots. 

. Affiches , imprimées clandeslinemeol , : La France 
libérée_ de s~s chaînes, s'ofîre palpitante. (A qui?) ' 

La hbrame franco-allemande Rive-Gauche qui éta·t 
agréable 111ais où entraient peu d'étudiants 3 élé .;lé fort 
oc<:upée par l'Union des Etudiants patriotes. Le t1 le et 
aussi vide mais plus nu. oca est 

Autos ll,adigco1111ées : FFI., MLN. 

des-AJl\e~n~~d~t;té parce qu'il réparait plus vile les montres 

f'rùs du Petit Pont, un café incendié. 
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23 seplembre 

L ES journaux veulent n tout . . · · 
d'occupalion aient été ::~:rr: ces quatre années 
quatre mesures pour rien l'o nnécs pour rien, 

cenx qui comme moi avaient vingt ur ceux clc mon âge, pour 
vol1· dècrélcr toul à coup 110 11,01 l ans en 40, il est dur de 
plus belles, les plus fécon~cs de ;e:,.us ~x~slé les a~n_écs les 
découvert l'amour, la réflexion persom~;f, · ~clic o~ 11s ~n_t 
leur a été donné de voir J,es VI .1 · e, . a poésie; 011 11 
d • I • E' • $I euri du soir et Les Ang u pec le, · uryrJ1ae, Le Bnt1L <le /a route H • Cl . os 
où ils onl pu lire. les arUcles les lu; a~•s- . os, Anlt~onc .. :; 
jour11aux IC\11' aient présentés J~ vnu _dac1c,ux que Jamais 

n . , . ' • x par cr des vastes 
panornmas en n a 1 ~cl,clle mondiale de O . 1 n 
ann~cs où ils ont déconverl, dans Les Beaux 'Jir~p: ui~~~~\~; 
tendre cl ~ansanl que jusqu'alors on n'avait pu qu:cntrevoi/ 
ann~es ~u MonthcrlanL s'est révélé homme ile théâtre'. 
annecs 011 se sont ouvertes des perspectives nouvelles· année,; 
c_opablcs de bouleverser tous les préjugés, toutes les ;Outines 
(J_e songe à _1940, chargé de possibilités révolutionnaire$); 
ou de.s ~mll1és sont nées, provoquées et allmcntfos par les 
en ll_1ous1a5!""cs et les espoirs communs, les amertumes par­
la!!ce~··· ou dan! un Pari~ étro1:ge, noir, comme replié sur 
lu1.-1~cmc, des nimutcs uniques, mclassables, nous ont émer­
vc1Jlcs ou ulcérés. Ces miuules-111, on peul bien noircir des 
tonnes Ùt! pnpier, on ne paryiendro pas A les annuler, on ne 
nous les eniêvera pas. 

Novembre. 

l\r)IE parmi ceux que la haine de.a Allemands ne lour­
mc.nlait pas (cl j'étais de coux-Jà), les années d'occu­
pation rurent lourdes de lrJstesse. Dans uotre sou­

venir, elles appara!lronl en noir. 
Et, chose curieuse, ce n' est pas l'année 1940 qui Jul la 

plus sombre. L'année de la dérallc rut aussi, Il sernil stupide 
de le nier, l'année de l'espoir. Ceux qni ont vécu en zone 
libre celle a11néc-lô savent qu'il y a eu alors ,me grande vague 
d'c11lho11sias111c chez de nombreux jcunès Fronçais. Ln 
dëfoite n'avuit rail que démolir ne IJUÎ d6j~ élail pomri. Ce 
qui ét:iil bon était intact. On allnil ))ouvoir reconstruire. 
Oans certains domaines rcparlfr de zéro. Les mols dc Flévo­
lulion nationale 1t'avoie11t pas encore l)crdu leur pouvoir. 

Très rnpidemcnl, les déceptions sor1l venues. La prétendue 
Ré.,·olution nntionale était une duperie. Ces mots couvraient 
un retour ;i ln réaction la plus encroutée. 

Nous avio11s été bien nnrrs de croire que les vieillards 
pourraient faire une Prance moderne. 

Ceri aines porolcs trtls aurlacicuses n'étaient J1élasl qu'une 
raçaue. 

D'autre part, lo collnboralion, qui est une idée française 
et qui, en ellc-mfmc, n'a:u·a!I ~lé ehoquaule que pour les 
esprits timorés si elle avo1l s1gn11ié un clTacemclll Lola! de 
la dc!faile: plus do vainqueur, plus de vaincu, deux associés 
à égalité, la collaboration, qui aurait tté une grande chose 
si les nnlionnlfsmcs s'ét11icnt mués en européonismc sincère, 
devint JJientOl synonyme d'osservlssemo11t pour certains 
poliliqucs, et , pour d'autres, de vas!e ento,'.rloupelle. N~ les 
Françnis ni les Allemands n'y croya1cnl el 11s s'en servo1enl 
pour dc.s buts sor<lidcmcnl égoîsles. 

En réalilé, les deux parties dcvaie11t perdre à celle comé­
die. La mesquinerie ne paye pas. 

C'est toul cela que nous sentions obscurément durant ces 
années. Les occasions perdues, l' une après l'autre, ce rntngc 
perpétuel, celle ralllile d'une idée, celle course vers l'abîme 
donnaient à chaque minulo qui passait quelque chose de 
tragique. 

Tout cela était lellcmcnl bM, tellement bHe. Pour ma 
pnrl je ne souffrais pas de voir les Allemands à Paris : je 
serais un menteur si je le disais. Je les sont_nls _tollcmc11l ~ 
la surface de la France; leur présence éla1l s1 fragile, s1 
provisoire ( ... ) Non, cc que je trouvais pénible, c'était le 
specLncle de ces Allemands, physi~ement U:ès sains, s?uvcnl 
symp&Uiiques mais qu'on se11t111L mécm11sés, rèdl11 Ls, en 
politique, ~ l'~tat. d'automnlc.s. Tcllcmenl idiots, pour Loul 
dire, que, c'en étml découragcunl. 

Enll'C nous on d'l • toul cc , ' 1 ceci et cela des Pril7., qu'ils sonl cruels, 
Son qu on Y~uctra. On n'insiste pas assez sur leur sollise. 

q ,.g
1 
e.z à _ce rru élall kur sltualion en •IO '11. Aux atouts 

u I s avaient <lans leu . , . . 
pu faire ' ï . rs m11111s. A tout ce qu'ils auraient 
<l'aiicl s_ 1 s 

1
avaicnt eu un. tant soit peu d'imagination el 

ace inte lectucllc. 
Laucé.s par leurs gouvernants dans une politique de men• 

Song_e, nos deux peuples ne riouvnicnt c1uc voir leurs relalions 
empirer C'est · • 

11 · cc qui amva. Choque jour apportall une nou-
ve e vexallon, une nouvelle humiliation. El puis ce rut le 
temps des crimes. Aux attentais les Allemands répondaient 
par des exécutions d'otages 

. D_ire _comme l'ont imprl~é certains journaux après la 
Libernllon que l'on vivait sous la terreur, qu'un coup de 
son~elle_ à la porte nous faisait sursauter parce que nous ne 
sav,o_ns .1amais si cc n'dtalt pas la Geslapn est une absurde 
exagc~o~lon. C'était une Impression plus subtile. n y avait 
dons I air comme quelque chose <le vicié. Un grand m alaise. 

Les '.V. C, des Sciences Po, l'école la plus collet-monté 
sont !e reruge_ des pires obscénités. Le cochon peul s'c~ 
donner~ cœur Joie : , Thorez â poil,,• De Gaulle aux chiollcs , , 
• Vous •;les de sales cons ,, , Toi aussi •• etc. Les murs, la 
cha~e d ea~, la ~ol~e à papier en sont ~ouve.rls. Quelqu'un 
a, m_1s ~ette mscr1pl1_on : • .Écrive1. lisiblement. n est inutile 
d exprimer vos opinions si on ne peul pas les lire. • 

20 januitr 1945. 

CONDA~t:<AT-tON de 8rasillnch - one honte el un 
malheur. 

_ . Lïntclligcnceel le cœur (dans le sens noble du terme) 
~l11tn1enl pour un ucqulllcment, loul a u moins pour les 
circooslances atténuantes. C'était trop demander à ce 
n)agislrot..pantin ou il ces jurés dont l'un port<1it sur le 
visage les marques de toutes les déchéances (on l'imaginait 
mieux dcvnnt ses soncoupes d'apéritifs que siégeant dans 
cc prétoire) cl un outre, le visage glacé el tolalemcnl incom­
préhensif du bureaucrate. Tous ecs médiocres qui se pcr­
mcllnlent de disposer de la vie d'un des esprits les plus 
personnels de notre te111ps 1 

LE P;\R1.'l DES 75.000 FUSI LLÉS 
, 

, To115 LE5 l'toRTS A,W!:C 110\IS · 

'- --

__;.-
- Mt.ME QUE MOI, CAMARADES, J'AURAIS PU L'tTIU: 

POUR DÉSERTION 
Deh ÎQ cl• Beo d•cu l• Ciroa• A m•r• 
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7 février. 
Mol admirable de Céline : France, aapi/ale : Le Vésinet. 
Mals mon pays est devenu non seulement un pays pctil­

bourgeois. mais aussi un pays sanguinaire. 
De Gaulle, chef de Bourre;rnx. 
La tète des jures qui ont condamné Brasillach: un jeu de 

massacre. L'u.n glacé, derrière ses lorg11011s, l'autre rouge, 
gèné, un troisième abruti d'alcool... Sincèrelncut, on les 
âUrait choisis qu'ils n'auraient p<1s 6té pires! 

Et ce président qui parlait politique comruc ma concierge! 
Brasillach, 011 aurait dit qu'il ne cllerCh<1il pas à se dis• 

culper. Mais â montrer que le.s choses n'ét!\ient pas .si simples 
que ces imbéciles le croyaient, et à leur laisser entendre 
qu'ils étaient de pauvres types. Dès lol's il était cull. 

Qua.nt à l'avocat, il a fait appel à des sentiments nobles. 
J'ai ln hîer que Maurras >1vait sauvé sa tête gràce à son 

avoc>1l, jusqu'alors très Calot, sans talent d 'orateur; les 
g:rMds avocats avaient, paraît- il, refusé de défendre Maul'ras. 
Après les longues tirades de Maurra.s auxquelles personne 
n 'a rien dù comprendre, c~. petit avocat a su dite les choses 
qu'il !allait, des choses très simples, directes. 

La plaidoirie de M• ~sorni était très émouvante, d'une 
hauteur et d"une noblesse admirables. Il a parlé comme il 
aurait parlé devant u·n tribunal de dieux, ou plus simplement 
devant un tribunal composé par des hommes. Inutile de dire 
que ses paroles out passé par-dessus la tète des juges. 

Depuis des mois, dans la cervelle de ces médiocres une 
idée ètait ancrée : les collal>orateurs sont des lTallres. Ce 
n'était pas en un après-midi qu'on pouvait espérer la déloger. 
Rêfle,don, critique, examc11 sincère de ses propres opinions 
sont des activités inconnues chez les mannequins de clre. 

Peut-êtTe eût-il fallu tenir compte de celle insuffisance, 
dire rapidement que la polilique est un >1rt complexe et 
qu' il y avait plusieurs façons de servir son pays mais ne_ pas 
insister trop longtemps. Tot1t en amrmant que la poht1que 
de collaboration n'ava,it aucun rapport avec la trahison, 
qu'elle était sur un tout autre plan, reconnaitre que Brasil­
laoh s'était trompé. Par conséquent, puisqu'en politique 
il est norrnaJ que l'on soit jugé sur les ré.sultals, Brasillach 
devait être jugé. Mais que, après tout, Brasillach n'êtaîl 
pas un politicien, qu'il n'avait pris aucune responsabfüté 
dans l'i direotîon des afTaires du pays, qu'il n' avait fait que 
publier ce qu'il pensait et que, dans une République, ce 
n' était pas lâ chose punissable. 

Que si l'on voulait à toute force lui faire expier ses erreurs, 
il ne f>11Jail pa.s oublier qu'il était de bonne foi. Les débats 
ont prouvé que ses appointements de journaliste étaient 
très normaux. Cc n'était donc pas par intêrêt qu'il militait. 
Le Commissaire du Gouvernement l'a reconnu mais il a 
soutenu que Brasillach avait agi par orgueil, pour avoir plus 
d'influence sur le public. Si c'était Ill ce qui avoii animé 
Brasillach, il aur>1it tout aussi bien pu faire de l'acU01t clan­
destine, devenir le porte-parole de la résistance (son grand 
talent d'écrivain poliLique le lui permettait) et il serait 
aujourd'hui à la place d'Aragon. 

La meilleure preuve que Brasillach était de bonne Coi, 
c'est son départ de Je suis Pwloui en 1943 et ses articles de 
Révolution Nulfonale. A partir du moment où I' Allem>1g1Le 
court à la défaite, il comprend que l' intérêt de la France 
n'est pas de se solid>1riser avec elJe dans le malheur quand elle 
n'a pas su le faire au Lemps des succés. Et il refuse de bourrer 
le crâne de ses Jecteurs avec de prétendues perspectives de 
victoire. Et il proteste (lUand on le fait. A partir du moment 
où iJ est avéré que l'Allemagne a.git avec les Français avec 
la pire brutaJitt, il refuse de soutenir les départs pour l' Alle­
magne, il refuse de soutenir la Millce et même il publie dans 
Révolution NaHonale des articles dirigés contre celle-ci (à 
propos de l'assas.sinat de Maurice Sarraut, p_ar exemple), 
il mel en garde les jeunes gens contre la tentation d'adhérer 
à œtte formation : 

, Je crois avoir eu raison de consc1llcr au;x: enthousiastes 
de garder toujours leur liberté et de ne point !_·'aliéner à 
jamais, pour le cas oû, à Lorl ou i\ raison, _,Js sera1c1_1t d~çus 
de voir que rien de ce qu'on leur promettait ne serait meme 
organisé. • 

, Quelques irresponsables veulent nous jeter, en cas de 

f hcs ou de quelque pétoire, 
débarquement, armés de ~~l~:ines ... Les conseilleurs n'ont 
cortlrc les tl'oi:t>es angla-:m ,•un civil qui se bal sera traité 
jamais réflécht, sa~s d~u e., q)a France n'a pas d'armée, et 
comme un fronc-llrcm:,qu~- · res peuvent recevoir légi'lime­
que seules les troupes ,.,gu ,c 

d d Cs de combat. • • . • 
ment es or r le disait rudement et Justement 

, Je crains forl que, comnic 1. •~ ne se dénatioualiscnt 
. d él dus nations 1sm~ 

Dr1c11, e pr en , onstamment des nouveaux 
chaque jour, et nous. en VO) ?11s cl 1n février 1943.) 

. . 1 (Rlvolul1on Natwna e, ~ 
ex~np es. : . . 1943 il osnit, dans la presse parislcnne, 

,;,t dès Janvier • , • • l l 1 
é . rapprochement avec les elemen s es P us pr comser u.n 

purs de la Résistance. • o • d"l 
Donc, de bonne foi. J'y tiens. De bonne foi: r_ qua ' 

de Gaulle? « Il y a des Français de. borme fot qm se ~o~t 
trompés, etc ... La France a besoin de tous ses fils. • Le c_cne-

1 it alors à de tels cas. Et qul peut se va11ter d être 
~~ui~~f:Cant que de Gaulle quand il s'agit des devoirs envers 
la patrie? _ . 

Le seul crime de Brasillach étant d'avoir exprime des 
idées auxquelles il croyait, il doit èlrc acquitté. Car nous 
mettons la Jiberlé de pensée au-dessus de toutes les au tres. 

Si toutefois vous jugez qti'il doit ètre puni, n'oubliez pas 
qu.'il est de bo1me foi. La. bonne foi est prévue pa~ le code : 
elJe est une circonstance atténuante, La bonne fot est pour 
Brasillach une suffiS'lnte excuse à ses erreurs. Vous devez 
accorder les circonstances atténuantes_ 

l" mars. 

0 
u.u;n le président a lu le verdlcl, il m'est apparu 
soudairt, teilemcnt cette condamnation à mort était 
éloigi1ée de la conclusion logique de tout le procès, 

que nous venions d'assister à un odieux simulacre. Cette 
lecture avait été en violent contraste ave.c l'atmosphère 
gênérale. C'était une fausse note plus encore qu' un scandale. 
La salle lit un Oh! étonné, involontaire. La dé.sapprobat ion 
et la colère ne vïnrent qu'ensuite. Lorsque les jurés avaie.nt 
quitté Ja salle d'audience pour délibérer, il y >1vait eu un 
instant recueilli, presque religieu:x, comme chargé d'amour 
pour cet homme qui avait risqué sa vie pour rester fidèle 
à ses idées. 

li me semblait Incroyable que les juges fussent restés 
étra?gers à ,<:elt~ atmosphère. Pourtant ils ne l'avaient pas 
sentle, ou, s •~s I avaient srnt1e, elle avà,ït dû leur apparaitre 
comn_ie une mtolér'l.ble provocalion (voir l'I réaction de 
cerlams Jo~naux, France-soir, par exemple). 

Leur ma1nt1en glacé, leur visage figé ne m'avalent donc 
pas trompé. C'élail bien là des hommes à qui on avait donné 
une consigne :~ que lout le reste laissait indiJTérents. 
. Comnumt a1-1e pu écrire qu'il aurait peut-être sum d'un 

rien pou~ qu~ l'atmosphère fùt changée? L'atmosphère de 
la s_alle n _avait pas à être changée: elle élait pour Brasillach. 
M~1s !es JUrés ela1ent visiblement ailleurs. Cette impa~sibi­
llLe n éta1l pas '!" masque, Aucun argument ne pouvait les 
touchcr.,.11 aura:it suffi d'un rien, oui, sans doute: les mitrail­
leuses, l 1d~e _que l'?ppos!tion était a rmée, prête à la ven­
geance. 1'!>11s ils éta:icnt bien tranquilles. 

(C~tte Journ~e ne m'a pourtant pas désespéré. Même pas 
bromllé >1vec 1 ?omme. 11 y !I des hommes qui ne méritent 
pas ce nom, voilà tout. La grosse majorité sans doute Ma· 
la notio~ d'homme est ailleurs. Elle est sauvée .par quei u~~ 
uns. C:e Jour-là, on satt l>ien de quel côté elle <!.tait. q 

Je lis dans le Journal de Gide : 
• L'homme est plus inléressant que les hommes . , 

1 1 
. 

nor; _pas eux que Dieu a /ail à son iniage. Cha~u~ e:sl UpLI et 
prec1eux que tous. • us 

On m'a allirn1é depuis que le présidcnl a s . . 
de modérer leur verdict. Ils ont été in nex·bl Upplié les Jurés 
avec ce qu'on pouvait déduire du oom l . es. Ce.la concorde 
pen_d_>111t les déb>1ts : le président stu p_ortcment d~ chacun 
poltttque, ava.it fait san métier avec bpide quand tl parlait 
Ces clins d'œil au public étaient t .ea~oup d'honnêteté. 
répondait, d'une boutade so rcs éplacés quand il 
arguments de Braslllach; d~ mo~n:cn~ maJ~n~ontreuse, aux 
celui-ci de se défendre 11 l'av ·t ~ ava,t-11 Jamais empêohê 

En h · 31 mume encoura é · l • revanc e1 'le commissaire d g a e faire, 
u gouvernement avait été 
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i~?hle. C_c t~lcnt théâtrnl, ocs a tti tudes, ces succès faciles 
qu '.l se_ ta1l1a1l en ~liant des textes tronqués., ces courbettes 
?U~ pmssa~ces du JOUr, la lecture, accompagnée de trémolos 
;"dtgnés, ~ u,n a~l1cle de Braslllach contre la République, 
eclure qui n av~1t rien à faire en ce débat, le choix d'orgu­

me!1ts démagogiques, tout dénonçait l'arriviste l' intrigant 
Lui aus~I devait connaitre les dessous de l'a!Tair~ el comble~ 
on tenait à ne pas rater ce gibier ... 

. Il fau_t croire que les motifs de la condamnation étaient 
bien pu1&sants pul.1que de Gaulle lui-même n'a pu user ne 
son d,~olL clc ?•:\cc, Le bruit court en e!Tct que Mauriac avait, 
pnr l 10lermed1alrc de son fils Claude, secrétaire du chef du 
gouvernc!nent, ?blenu de de Gaulle la promesse que Brasil­
lach serait gracié. li avait même, dit-on, annoncé la b onne 
nouvelle_ 1t la famille du condamné; le lendemain, la famille 
apprenait que Robert Brasillach avail élc! rusillc!. C'est une 
,·is_ilc Cai_lc au dernier moment par un ministre communiste 
q~• au1'a1l délcrmfnè le cltangemenL de décision du Gé11éral. 
D :rnlrcs prétendent, mais cela semble plus improbable 
qu'on nurail glissé un /aux dans k dossier apporté pa; 
l'ayocal : une photo apocryphe représentant Broslllach en 
uniforme allemand. 

Novembre 46. 

E T M. Dacier lui-même relate des lnlls du même genre. 
• En 1941, écrit-il , le maire d'un petit bourg exhale 
ea public son horreur pour le gouvernement de Vichy. 

Un témoin le dénonce. Le mntre est arrêté( ... ) La poursui le 
est soutenue 1wr un substitut qui prononce un réquisïloirc 
parliculiûrement impitoyable. Le moire esl sévèrement 
condamni•. Les Allemands s'en vonl. V1chy s'ellondre. Le 
mnirc. ,\ ~on lour, danonce son d~noneinleur de 1941 qui 
est incarctrè et renvoyé devant la Cour de Justice <111 dépar­
tement. Le commissaire du gouvernement se dresse et pro­
nonce 1111 rt!.quisilolrc d'une très grande dureté., ne laissant 
uucunc ])ÎQl'C à l'indulgence. Malicieux et candide, le défen­
seur demande à la Cour l'i permission de lui fairo observer 
que le substitul qui a requis la condamnalion du prévenu 
de 1941 est précisément le m~me homme qui, aujourd'hui 
commissaire du gouvememe11t, requiert la condamnation 
de J'acc11sô do 1041. Ln scttlc dHT6rence c'est qu'nu cours de 
ces cinq années, il n eu de l'nvanccmenll , 

C'est du Courteline. lllnis Courteline ne nous amuse plus. 
Et s'il y a parmi les iniquités de la prétendue épuration des 
jugements qui ont pu nous rnire plaisir, cc sont ceux qui ont 
envoyé des 1nagistrals passer quelque temps en prison; la 
chose a été rare mais elle s'est produite. Les magistrats 
restés en fonction ont pu aller voir leurs amis incarcérés dans 
ln salle où deux grillages cl un geôlier séparent les visiteurs 
des prisonniers. Ainsi ont-ils pu réaliser cc qu'étaien t ces 
prisons où, souvent si légèrement, ils envoknl d'autres 
hommes. 

Ne jugez pas ... mOme les juges. 

~ 
Troi, lto,nm•• don• un bateau, par Seancp. 

- Cet. revlendra euctem,nt •" mime ... 

DESSIN O.E MAURICE HENRY 

LES COULISSES 
ou rnoœs .PÉTAlN 

Les tléfcnscurs du ~rnréchnl, ~1° Pi1,yen1 hf>mi cl Lern:i1tre, nvaicnt., 
comme la loi le leur lle.rmcllolt, récusé. certains jurés. Est-cc IJùr Inn l­
ien lion qu'ils ne ~usèrent pas le juré Prot, à l'époque dêpulé com­
muniste de la Somme? 

011 snil que le ~laréchal n été condamné' à morl par 14 ooi:r conlrt 13. 
Que sc~ernil-ll pnm\ si Pro! ovail Hé r~cusé? 

EL il Pétain 11'uvall pa$ ~té condamné: 1\ mor-L par la Haule Cour, 
les Couts de JusUca n'aur~,tcnt certa.lncmant pas osé prouonc.cr cer­
taines condamnnlions implacables. 

. . . 
t>eodunt une. suspension 1l'nudlence., Ceo London obtint l'a.otori• 

S!llion cle s'enlrctcnir un moment avec Pierre La.val qui était gardé 
dans une petite pièce attenant A la grande salle de la Premhlre de lo 
Cour, en ntlendonl de déposer comme lémol11. Le Journ:ùisle se Jeta 
dnns les bras tic l'nncicn P~sldcnt, en murmurant très ému : s Pier­
rot! , 

)l:ùs le lendemoln, dons une des Ceuillcs o~ il déposait ,a chronique 
judJclulrc, le mfmc Geo London trainait dons 13 boue ,on ami Pier­
rol(1 ). 

Le. commts.sairt du Gouvernement Morne.t. qui vient de prononcer 
son rèquislloirc, rencontre pendont la ,11,pcnsioll un député au p~ 
nom latin : • J'ai dcman.di la mort, lui dtl i\lornelt moiJ 1~ n~ vous cqn­
st:.il(r pu., dt la 1)0/cr. • 

Un mol pour Morcel Aymé. . . . 
Dès le débnl de lu déllbérnllon du Jury, les t rois mnglstrals: Mon­

gibcnu,: (décédé), Oonnl-Gulguc (décédé) el Picard - acluellc111cn t 
premier Président de la Cour de Cnss:tllon- proposèrent de rendre ln 
sentence sui,•onla : CINQ ANS DE BANNISSEMENT. Les Jurb se 
rcgardèrenl slupHol1$, C4r Ils pensoicul que le ~lnrkhal était entré 
à ln prcmi~re audience. au tilrc de condonmê à mort. 

Au JurèGcrmlnol, porUson de ta co11<Jnn111alion A mort, Mongîbe,.ux 
déclora : .. R~cligt: vous~mlrnt les • <1tltnd11s • dt l'orr{l. a Gcrn\Inn1 
répliqua : • Nous ri•cwon.r pas Il molivtr nolrt dici.sion ,· nou.t :.ummi.s 1lts 
COllVell flOllntls . • 

o·nutres jur~s pons~rcut que, pour \'Histoire. il convenn.it de , mo­
U\'cr • cl ils se mirent à l,œuvrc . . .. 

Oc!lltl\ piquant: Si 14 Jurés volèrent tu mort, D lX·S"PT den1on­
dère11l la r;rJcc ... 

(1) Ce London, quoique JulC, collnbomll n\gullèn,n,cnt A l'anlls~ 
mile Grlngoir<. Un de ses omis disait do lui : < Bah! Si lu .,11/cmand• 
occu.pt.nl PoriJ, il tn n.ra. quille pour .signu Gco Btrlint.. " 
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D• C•ullir, Biduh at Pal11w1k'i 'fu, pu S•1uuip 

DE G 1\.ULLE 
ENTRE LES DEUX GAULLISJIES (1944-1952) 

PAR JEA:N MAZE 

E 25 août 1944, de Gaulle se présente en plein cœur de 

L Paris, dans la vieille Maison de Ville, où l'accueillent 
les grandes ombres d'l::lienne Marcel el de .Bamy, 

de Lamartine et des Communards. Ou l'accueillent aussi 
deu.'t petits hommes bien vivants : MM. Marrane, commu­
niste Président du Comité Parisien de Libération, et Georges 
Bida~lt, Président du C. N. R. Ils attendent le Général avec 
des fleurs. Ce qui permet à quelqu'un de l'entourage de mur• 
murer : • lis auraient préféré' l'attendre avec U/le couronne/ • 
Le mot restitue asse:r: bien le climat. 

Pour de Gaulle, en effet, les vraies difOcultés vont corn· 
mencer. On s'imagine volontiers que le général était attendu 
à Paris, qu'il n 'eut qu' à s'installer dans les palaJs gouverne­
mentaux au milieu des acclamations de tout un peuple. 
Cette im~ge d'J$pinal, bâlivcmenl barboulllée pour la sim• 
plification de l 'histoire, ne résiste pas à l'examen. Le projet 
Laval - gouvernement provisoire présidé par M. Herriot, el 
convocation d e l'Assemblée Nationale - aurait pu réussir. 
On sait que Pierre Luval, le 14 aoilt 1944, avec l'accord de 
)' ambassadeur Abet:r:, Hall allé personnellement chercher 
en voiture Édouard Herriot dans sa résidence surveillée de 
Mahé,;JJe., près de Nancy. Les Américains êtaienl acquis à 
cette idée d 'un gou\'crnemenl de transition. Des conlacls 
avaîcnt été établis avec eux:. Si la Gestapo n'avait pas Jait 
échouer cc plan, de Gaulle, placé dans une situation fort 
délicate eût élé dans l'obligallon ou de traiter avec cc pou­
voir rég~lier qui voulait ignorer le sien, ou de s'opl)oscr fran­
chement à lui. Dans ce dernier cas, l'hypothèque commu11iste 
aurait pesé d'un poids enco·re plus lourd, à partir du 25 août. 

La pression des éléments staliniens au sein de la Hésis• 
tanee étnlt Mjà très forte. Jl fallait peu de_ chose pour .la 
rendre irrésistible. Charles de Gaulle récolta,t là les fruits 
amers de la collaboration scellée à Londres en janvier 1943, 
avec le représentant du Comité C~ntral, _Fernand Grenier. 
JI convient ici, di:s l'abord, de dHru,re une idée fausse, accep• 
tée par beaucoup comme vérJt6 h istorique : • Tous_ les actes 
accomplis par de Gaulle à Londre_s et ei:i Alger av.a1enl pour 
(in la lutte contre l'ennemi el la hl>érat1on du territoire. Les 

critiquer, c'est toucher au socrë. C::11 re,·anche, la politique du 
chef du gouvernement pro,•isoire, en France, peut prnvo· 
quer une appréciation moins flatteuse. Elle apparaft faillie, 
incertaine, précisément à l'égard des éléments co111munlstes. 
L'abandon du pouvoir par de Gaulle en janvier 1946 est un 
al/eu de faillite, .. , 

Nous croyons, pour notre part, cette interprélalion tota­
lement erronée. C'est le contraire qui est vrai : c'csl parce 
que les décisions pr ises par de Gaulle en l !1<13 étaient mau­
vaises, qu'il ~•~st lro~vé ~"- 1.944 dans l'obligation de prat i­
quer une poht1que d exped,enl.5; qu'il est, de,•ant l'histoire 
dev_enu le garant, l'inillatcur, le premier respom11blc de c~ 
régime bâtard, dont le tripartisme !ul la traduction gouver­
nementale. En 1944, de Gaulle n'avait plus le choix. JI cltait 
hg~tê J?ar se~ actes et ses déclarat1ons antl:rieurs. En déll­
nll1~c, li ne s esl pas ~elle~ent mal llré de ce guéplcr. 

Nous sommes enclins a trouver mille bonnes ci«;uscs au 
chef du gouvernement provisoire en France. li esl lnConi­
rne~t pr?bable que les historiens del' An 2000 juv.cronl avec 
m.oins d lndulgen~ le comportement du cbc( de la • France 
Libre. •. Pourquoi? Tout simplement parce que • nos actes 
no~s su ivent •· Un_ obser:vateur d'intelligence moyenne pou­
va,~, ~ès avant (a libérat1011, prévoir les constquentes mélro­
pohla1nes, quasi automallques, des décisions algéroises. 

Les actes et leurs 
conséquences 

P REMll~R. exemple. En condamnant à la r . ,. 
la lll• République, en prônant l'insl ol,~ \ ichy et 
France libérée d'un • pouv . aura 1011 dnns la 

0 •t 1 01r nouveau • de G 11 uvra1 • a porte à la pire aventure 11 . , au e 
des Institutions, le climat le plu; r créait, sur la table rase 
~•une • démocratie populaire •. C'esta~?rable ~ la na issance 
heu et place de cette dernière , miracle s1 ln France, au 
partisane, dénoncée ullérieur~e~~onnu 

1
que celte oligarchie 

par e général lui-même 
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com1!1c étanl le • régime des partis • , et que le signataire de 
ces lignes p~éfèro nommer le Syst~me. Cc n'cHail pas, certes, 
par a<lm1rat1011 J>our la II r• République qu'il ra liait s'accro­
cher à la lég~lîté. C'était Je seul moyen de ne pas foire le jeu 
du comnrnmsme. 
. ~econd exe~1ple. En lançant le mot d'ordre rameux : , La 

hbcral1on nationale est inséparable de l' Insurrertion nnlio• 
nalc •• le théoricien de l'arme blindée ne devait pa.< se faire 
illusion sur l'h1cidence purement militaire de sa formule. 
Il sav~il pertinemment qu'un soulèvement de guerilh•ros ne 
pouvait mellre en i\chec la maciline de guerre allemande. Ce 
mot cl'orclre élnil donc d'csse·nce poltlique. L'insurrection 
est l'aboulisscment logique de la formule précédente (pouvoir 
nouveau). L'illégalllé doit être cherchée sur Loule la ligne, 
car elle seule fonde le droit du général de Gaulle à occuper 
le pouvoir. 1''est-cc pas cependunt 11110 aberration que de 
déclencl,cr un mouvement Insurrectionnel clonl on n'est pas 
sùr de conserver le contrôle? 

Nous somme~ ici au cœur (lu drame gaulliste. Le g:111llls111e 
ne sourall renier son il1c\8alilé originelle sans se renier lui­
même. l'llois en même temps il se déclare soucieux de fonder 
un ordre nalionnl réel, il vilupère contre l'anarchie, il cherche 
la grandeur. Hier son cher avait écril : • Ceux q11i nccon,­
plisscnt quelque chose de grand doivent passer ouLre mLx 
op1>orenccs d'une fausse discipline. • Comml·nl les alll~s sta­
liniens du gaullisme ne se scraicnL-lls pas e.mpar6s d'une ll~lc 
rorn1ule, commenl ne l'aurnîent-lls pns commcnlé en ces 
termes: • C'est e11 passant outre mer uppartMcs rt'11ne /ou.~sc 
discipline que l'offlcier tnécànielen A. Marty, en mer l':oire, 
refus;i, au p~ril de sn vie, de partici11er à une guerre qne le 
gouvcmcmcnl frnnçals 11'ov11il pas décl11rc!e et où l'ennemi 
élaiL celle jeune république russe que le général de Gnulle 
cle,·ait un jour appeler• notre aUiêe nolurclle. • André M11rty . 
sauva ainsi l'honneur de notre marine et l'avenir de l'omilié 
franco-russe. , ( 1) 

Co co111111cnlnire esl trè~ postc!rîeur Il la Libération. l\lais, 
dès 1944, Charles <le Gaulle pouvait racilemcnt comprendre 
que la voie choisie n'était pas la bonne en entendant les com­
pliments que lui dc!cemait, _devant l'Assemblée d'Alger, le 
même Marly: • Forl heureusement, il est Lrop tard pour ceux 
qui voudrnlenL essayer encore une rois d'endormir la France 
ou ronron des rormules d'autrelois. Monsieur le général de 
Gaulle m'excusera de le citer celle !ois encore : on trouve 
dans ses r cmarquahles discours les élé1mmls d'une excellenle 
politique de libération de la France.• (2) 

Troisième exemple. En contresignant les orclo11nnnces 
rclaUves à J'ép\lra.tlon, ordonnances qui, en dépll ~e~ pro­
testalions de leurs auteurs, arnrmaient la rél roac~1v1lé de 
la Joi el permellaienl la nomi_nation de Jurys yarl'.sans, d_e 
Gaulle a contribué à désorganiser et Il démorahs_er _I appare,l 
judiciaire. Mals surtout, ces ordonnances qui fa1sa1cnl 111011• 
ter dans ln mt:me charrette la fam_euse • P?fgnê~ de trat'.•e~ • 

ne roule d'exccllenls Français, Ioncllonna,rcs, of0cle1s, 
~~!~listes, notables de province, éliminaient. du même 
cou l des cadres indispensables à la reço11slr~ct1on . .E11trc 

d 
1• ·1es possibles Charles de Gaulle a prcféré celui ~e 

eux ru ' ·1 ' t . . e rois s · t-Just à celui de Henri I V. 1 ses 1c1, encore un , 
l:;::ipé Lourdement, el si cet_te altitude l'a serv.i dnns l'lmmé­
diaL, elle l'a empêché ulténeurcmenl de ré.ahser autour de 
Jui un véritable rassemblement. . . 

Nous croyons le général de Gaulle trop mLelhgen_t pou~ ne 
as avoir rapidement, dès le lcndcnwin de la L1bc!rnt10_11, 

~iscerné les conséquenées de ses actes. Mols encore une fois, 
il était trop lard. Au reste, el,acun sait que ta reconn~lssnnce 
<l'une erreur csl la chose ln moi11s com1111111e cm pohl1q11e, cl 

uc l'on y rencontre plus de papes qui se veulent Infaillibles 
q d lnileuls qui battent leur coulpe. 
qu~èsc 1~: premières heures de son Installation à Pnri~, de 

te uc clans un grand nombre de rêg1011s, 
Gaull~ se rend c~mp_ 

1 
t~nLre cl le M!cli, les lnst ruollous qu'il 

pn11c1polenie11L ans e I de ln République dc111v.trc11L 
mande à ses commbsa r~ul les comitc!s loca11x de Lib6- , 
Jeltre morte. U1t pou par ' 

( Il c, soir 20 nilli 1947. 
(2) J. O., 24 juillet JD44, p. 2'13-

ration veulent Jgnorcr !'existence des autorités régulières. 
Au moins 300 000 arrestations sont opérées, la plupart dans 
ries conditions d'arbilrnire flagrantes. Des cours martiales 
improvisées fonctionnent. Dans la capitale même, la poussée 
communiste apparait si inquiétante au Présalcnl du gouver­
nement provisoire qu'il retardera le dêparl vers le front de 
plusieurs corps blindés. Dans ses Mémoires, Eisenhower 
révèle que de Gaulle lui avait demandé• le prêt de deux divi­
sions américolncs afin de les employer en lémoignagc de force 
et établir rcrmemenl sa position ,. 

En septembre .1944, il n'y a pas un pouvoir en France. 
n y n plusieurs pouvoirs qui se jalousenl cl qui se com­
ballcnL, parfois ouvertement. De Gaulle a refus6 un palais 
nallonaJ cl même un bâtiment o({iciel au C. N. R. Ainsi Je 
générnl veut-il marquer le caractère extra-gouvernemental 
de cet organisme. Celui-ci -S'installe à l'Hôlcl de VIile, ber­
cea11 des insurreclions parisiennes, ce qui lui donne e.n même 
temps des possihilitc!s ile surenchère el d'indépendance. 
Succédant~ Georges Bidault devenu mlnislre, Louis Saillant 
prêsidc le C. N. R. C'est un homme solidement tenu en main 
par les communistes, qui, sur les 18 membres du Comité, 
en conlrolenl dïrcclemcnl ou en inspirent sept autres (Gillot, 
cl' Asllcr de la Vige rie, Ginsburger-Villoo, Dumont, Degliane, 
Copeau, Ochù-Bridel). Le C. N. R . prétend supel"'·iser et 
orienter l'nclion des comités locaux cle Libération. Encore 
que, dans bien des localités, ceux-ci ne veuillent dépendre 
de personne. 

Le 22 septembre, réunis en congrès à Valence, onze comités 
de la ~one sud adoptent un ordre du jour dans lequel nous 
lisons n0Lam111enl • que les comités tiennent leur existence, 
comme le gouvernement lui-même, de l'action victorieuse 
des mouvements de Résistance , , el que lesdits comités 
• étant l'e.xprcsslon de la flésistance et de la volonté révo­
lutionnaire du peuple, le gouvernement doit obéir à celle 
volonté, cl ne peut porter atteinte à leurs attributions , (t). 
On imagine assci. bien avec quelle irritation le Présidenl de 
Gaulle devait prendre connaissance de tels communiquës, 
lui do11l, nous nfOrmc un de ses apologistes, Poul Bodin, 
, l'obsession, dépouillée des oripeaux de l'aclualilé, c'est la 
France du. Gra11d Siécle, moins la guerre et l' injustice ... • 

Bien des années après ces êvéneme11ls, le général, frappé 
tout à cou11 d'amnésie. n'hésilera pas à déclarer qu'en l 944, 
la Jégllimlté de son pouvoir était si forte, • qu'il mesure de 
la Libération, il n'y cul nulle part, cl à aucun moment, une 
opposition quelconque au gouvcmemcnl qui la personni­
flail • (2). Il suffira de répondre à celle énormité que les 
adversaires tvcntuc!s du • pouvoir nouveau• étnlent alors 

(1) Liberlis, 19 octo~r• 1944. 
(2} Oiscou,. à Bagatelle, 1" mal 1952. 

U ERRJOT ET LE G'ÉNÉRAL 

- VE.NEZ! VENEZ! VENEZ! 
DeMi.D · • S.•••~ a.._. D"1,,ort tl ,.,,... 
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pourchassés à travers ln France, embastillés ou aballus sans 
procès. Quant aux communistes, s'ils ne s'opposaient pas 
directement à de Gaulle, Us s'efforçaient, en application 
d'un des plus vieux principes du Lc!ninis,nc, de saper l'anlo­
rité du gouvernement en créanl, grâce au C. N.R., la dualité 
des pouvoirs. 

Donnant-donnant 

N oNI En septembre, en octobre 1944, l'l!tal, ce n'est 
pas de Gaulle. El cet homme, pétri d'orgueil, so11nre 
avec peine cette humiliation. Au reste, Il sent, Il sait 

que son silence, son acceptation d'un tel sort le contrnin­
draient rapidement au départ. Et plus que jamais il désire 
ce pouvoir dont il n'a, au prix de tant de peine, conquis que 
l'ombre. Il cherche avec les communistes, au tr11vcrs du 
C. N.R., le meilleur terrain d e combat. Vers le milieu (l'oclo• 
bre, il le trouvera avec l'afTaire des milices palrloliques. 

Sorte de garde territoriale, les milices patriotiques présen­
taient alors un eflcclir de l' ordre de quatre cent mille mem­
bres sur l'ensemble du territoire. De valeur militaire néBli­
geable, les M. l'. constituaient un inslrumer1t insurrectionnel, 
sorte d'embryon d'armée rouge dont les communistes 11.r 
voulaient perdre le contrôle à aucun prilC. C'ét11icnt eux qui 
s' exprimaient par la bouche de le ur frénétique compa.gnon 
de route Oebù-Bridel (depuis sénateur R. P. F.), lorsque 
celui-ci, lors d'une réunion du Front National b la M11tuallté 
où il figurait aux côlés du R. P. Philippe, du Proc11rcur 
Boissarle, de Cacbln et de François Mauriac, s'écriait sur le 
mode pathétique: • Contester l'utilité des ~1illccs populaires, 
c'est se reruser à faire confiance au peuple el s'engager sur 
la voie de la trahison. • 

Le 14 octobre, de Gati lle, dans u n discours radiodifîusé, 
s'élève contre • les improvisatim\S et les empiètements d' au­
torité •, il réclame pour le seul gouvernement • la charge de 
gouverner•· La situation ne faisant qu'empirer, le 28 octobre, 
le Conseil des Ministres (les deux représent ants communistes 
s'abstenant) décide la dissolutioo , des groupements armés 
qui subsistent da ns un certain nombre de déparlements cl 
qui n 'appartiennent ni à l'armée, ni à la police d'État •· Le 
conOit avec le C. N. R. devient aigu. Dans la soirée du 29, 
M. Palewski Introduit dans le bureau du général, rue St-Do­
minique, u ne délégation du C. N. R. venue transmettre la 
résolution • unanime • du Consell de s'opposer b la dissolu-

nhnllé signifie qu'au se.in du C. N. lt, 
lion des Milices. Cette ?-n~ l M R. P. et modérés e1\lérî-

t ilS sociahs es, · · Si I' t b' les rcprésen _ a_, parti commu111ste. ?n veu 1en 
nent les déc1s1ons du R. P. et socialisl_cs part1c1pe'.1t_ égale­
noter que modérés, M. d Gaulle- q111 vient (le dcc1der en 
ment au gouvcrn~mcn\ i~ilices-on mesure le degré d'anar­
conscil la dissolution~~ tlail la France au lendemain de 1a 
chie dans lequel se d 8 

Libérallo~. 1 s de Gaulle est de ne pas avoir cédé 
Le mérite d~ Char ~talc Mnis il rut contraint de lâcher du 

sur celle question capi . ·n des Milices Il dut accepter le 
lest. Contre la su~pr:::ice Thorez.. 1i dut, lui, • premier 
retour en France e ui se voulait )'incarnation de l' Hon­
résistant de ~ai;c~ \irrcr 18 main d' un homme condam1\é 
neur c

1
: de

1
)8 ca,irt,ee'n,ps (le guerre, cl en raire son Vicc-Pré-

pour c~scr 1011 l l ·1 
.d L d Consc·,i .En avalant celte cou cuvrc ce ta, le, <le 

SI Cil u · , · J • • 1 · l Gaulle avait sans doute le senli01e1~t d a,·mr c 101s1 e moine r:e 
mal. Dans l'iconographie un peu sm~ple des foules, cet.te ~01-
gnêe de nlain historique ne pouvait manquer de raire im-
pression. 

Le !'résident du gou,·ernemcnl provisoire se. rend à !llos­
cou fln novembre. Il y signera • la belle cl bonne allionce. •• 
sur la mème l'lble où cinq ans plus tôt Staline cl Ribbe ntrop 
ont paraphé le paclc rameux • scellé dans le sang •· De toute 
l!Vldcnce, la lettre du trailê d'alliance franco-russe appa­
raissait de peu de signification à l'heure rut'mc o ù l' Alle­
magne, écrasée sous les bombes, manircs tail ses d erniers 
soubresauts. Mais il semble certain que le traité <'tait accom­
pagné d'engagements oraux d'une autre importance. 

Toul se passe comme si de Gaulle a\'ait nchct t< une relative 
tranquillité intérieure rrançalse au prix de sa caution d onnée 
au polriotisme de .Maurice Thorez, au prilC ilgaiemcnt d 'une 
plus large participation communiste à son gou\'erncmcnl. Le 
v_oyag~ il nloscou avait égale111ent dans l'esprit de l'cx-pen· 
s1011na1r_c de Carlton Gardens une autre signincat io11 : il 
marquait aux yeux du monde la volonté bien arrètée de 
Charles de Gaulle de mener ,a barque sans ou contre l' accord 
des A~glo-Saxons. Contre ces derniers., se servir des Russes, 

_ Lei él~•t depuis de lon.gs mois son idée-force, idée dictée sur• 
lout, 11 faut le. dire, par le dépit de se voir rcléguê au bout de 
1~ table par Roosevelt et Churchill. 

En se reodant en U. R S. S. de son propre chef de Gaulle 
se,sen,t pour la première lois un vrai chef d'Éta t mais son 
ca eu avec Staline se rév• 1 f • • 
un grand cadeau e 

1 
. ce aux. Ce dern ier ne lui consen t pas 

n ui promettant les bonnes manières du. 
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Parli Com,,rnnislc français, puisqu'il a déj/1 Oxé les limites 
de son glacis à l 'Esl, qu'il donne aux Occidentaux la comédie 
de la démocratie dans les pays tomb~s sous sa coupe, que par 
ai llenrs les Américains ne toléreraient pas une prise tic pou­
voir communiste en France el que, de ce fait, cc pays ne 
semble pas promis à l'honneur de devenir pour l'lnslanl une 
• démocratie populaire •· Staline, deux mois plus tard, devait 
se montrer à Yalln l'advorsaîrc le plus acharné de la France. 
Lorsque, Il l'issue de celle conférence, Roosevelt invila le 
général à venir le voil' lors de son passage à Alger, de Gaulle 
déclina le rendez-vous. Les termes de la réponse - on se 
félicite , que le Présideul Rooscveil projette de visiter un 
porl français • - sont ceux de l' amour-propre bless~ 

Dans le cul-de-sac 

N février 1945, de G-aulle, après s ix mois de pouvoir 

E dans la méLropole, se rend comJ>lc pour la première 
fois qu' il exisle un abîme entre ses rêves de grandeur 

el les possibilités d'un pays dont les ressorts traditionnels 
ont élé brisés. A l' extérieur, dans un monde qui ne co~n-atl 
que la force, on donne un coup de cha\icau poli aùx sacrifices 
de la France mais on se garde de I lnv,ter à la table des 
grands. A l'i~térieur, la situation n'est pas telle qu'on se la 
représentait de Londres ou d'Alger : le pal'.s c_st 
moins malade dans sou corps quc_da11s son espr,L: 
JI voudrait un pouvoir fort ,nais pelernel, qui 
panse les plaies, crui châtfe durement l~s cou­
pables mais qui ne confonde pas arrivistes et 
héros,' agcnls de l'ennemi et f'rançais fidèles. 
De Ga11lle, prisonnier de son personnage, tr~t­
nanl le boulet de ses alliances, ne pourra foire 
peau neuve. li ne prononcera pas les paroles 
d'apaisement, il couvrira ?e s~ grande_ tallle 
l'aveugle machine epuratnce, 1I avoue, a son 
impuissance à conslrùire un 1::1.lll ~ la mesure de 
ses promesses. J::vitau t le plre, 11 refusera les 
condil ions du mieux. , 

Toute l'année 1945, on le verra s t~ser quo­
i. devant un travnil de l énélope, 

lidlenn~,ne1fT1 ,és du triparlis,ne grignotant à 
les rals a an · c• t un 

d ts l'étoffe cl la lame. es 

l' Asscmhléc qu' un nombre restreint d'amis éprouvés du 
général. Les communistes, forls de leur succès, réclamaient 
la première place au sein du gouvernement, et en lout cas 
l'nttribution d'un des trois minislères-clés: lnlérieur, AITaires 
él.nmgères, Guerre. 

Cl1arlcs de Gaulle se trouvait au fond du cul-de-sac. dans 
une situation inextricable, prévisible depuis de lo1tgs mois. 
Parlant ù ln radio, le 17 novembre, il al firme qu'il ne croit 
pas pouvoir confier à des représentants du Parli Commu­
niste • aucun des trois leviers qui commandent la µolilique 
étrangère, savoir : la Diplomatie qui l'c.xprime, !'Armée qui 
la soùlient, la Police qui la couvre •· Pour la première fois, 
de Gaulle reconnait que le Parli Communiste n'est pas • un 
parti comme les autres •· Ce n'était pllS la peine de s'èlre 
donné lanl de mal pour convaincre jusqu'alors les Français 
qu' il élait le plus patriote de tous. Un compromis llnit par 
intervenir in , .1:lrtmis. En présentant son gouvernement 
devant l'Assemblée, de Gaulle ne manque pas d' alllrmcr que 
celui-ci • marque une victoire de la solidarité française •· Il 
sail pcrllne,mnenl que les faits démentent srs paroles. Il 
n'ignore pas, par ailleurs, que la commission de la Conslilu­
lion, à peine réunie, élabore, sous la houlette d'un Sénégalais 
el d'un Lellon, un texle aberrant qul ne vise qu'à créer le 
plus tyrannique pouvoir cl' Assemblée. Sans doute a-l- il dêjà 
pris, dans le secrcl de son cœur, la décision de se relirer. 

Quand, après une méditnlion morose devant la ~Jêdllerra­

belle, en . dé b isé conscient de son 
homme fatigué, 1 t ~ri;c de novembre. Les 
échec, qui aborc e t bre fabriquées dans les 
éleclions du . 21

1 
oc ~ds' partis n'amenaient Il ANDIŒ MALRAUX 

née, il envole le 20 janvier sa lettre de demission 
au Président de l 'Assemblée Consliluanle, il 
11e fail que régulariser une situation devenue 
intenable pour lu.i. Les lecteurs des journaux 
<111 22 janvier 1946 se souvieru,ent des termes 
étranges de celle lettre rendue publique. En 
substance, de Gaulle affirme que la situation 
s'est améUorée .à tel point en France qu'il 
peul se retirer, l'esse1tliel de sou œuvrc étant 
ncco111pli. Il a, <lit-il, remis , le train sur les 
rnils , . Plus tnrd, beaucoup plus tord, il donnera 
de sa démission une explication dilî~renle. 
Intimement persuudé du mauvais ch~min sur 
lequel se trouvait engagé la France, Il vou­
lait laisser les parlis • raire leur cxp,_;ricnce •· 
Selon lui, cet.le expérience ne pouv11il etre que 
désnslreusc. Retiré sous sn tente, il fillendrait 
l'heure où, pour la seconde rois, à l'issue d'w1e 
inévitable crise de régime, Il oppara!Lrait comme 
un recours providcnlicl. Ainsi s'explique, de 
la façon la plus simple, ce dûporl à ln Cin­
ciunnlus. 

oflicines des tro s gr ' 
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pourchassés à travers 111 France, embaslillés ou abat! us sans 
procès. Quant aux communistes, s"lls ne s'opposaient pas 
directement à de Gaulle, ils s'etlorçaienl, en applicallon 
d'un des plus vieux principes du Léninisme, clc saper l'auto­
rité du gouvernement en créant, gràce au C.N.R., la dualilé 
des pouvoirs. 

Donnant-donnant 

N O?d En septembre, en octobre 1944, l'l::lat, ce n 'est 
pas de Gaulle. Et cet homme, pétri cl'orgucil. soulTre 
avec peine cette humiliation. Au reste, il sent, il sait 

que son silence, son acceptation cl'un tel sort le contrain­
draient rapidement au départ. Et plus que jamais il d<lsire 
ce pouvoir dont il n ' a, au prix cle tant de peine. conquis que 
l'ombre. JI cherche avec les communistes. au traYcrs ctu 
C. N. R ., le meilleur terrain de combal. Vers le milieu d'octo­
bre, il le trouvera avec l'alTairc des milices palrioliques. 

Sorte de garde territoriale, les milices patriotiques 1m1sen­
taient alors un elTeclif de l'ordre de quatre cent mille mem­
bres sur l'ensemble du territoire. Oc Yaleur militaire négli­
geable, les M. P. constituaient un insl rumcnl ins11rrectionnel. 
sorle d'embryon d'armfo rouge dont les co11111111nislcs 11c 
voulaient perdre le contrôle â aucun prix. C"élaknt eux qui 
s'exprimaient par la bouche de leur fré néli11ue compagnon 
de route Oebù-Bridel (depuis sénateur H. I>. F.). lorsque 
celui-ci, lors d'une réunion du Front 1'ational il la Mutualité 
où il figurait aux côtés du R. P. Phil ippe. tlu Proclll'cur 
Boissarlc, de Cachin cl de François Mauriac. s'écriait sur le 
mode pathétique: • Contester l'utilité des :\liliccs populaires. 
c'est se reruser à faire confiance nu peuple cl s'engager sur 
la voie de la trahison. • 

Le 14 octobre, de Gaulle. dans un discours radiodifîusé. 
s'élève contre , les improvisations et les cmpièlcmenls ct'au­
toritê •• Il réclame pour le seul gouvernemenl • la charge de 
gouverner • · La situation ne !aisant qu'empirer. le 28 octobre, 
le Conseil des Ministres (les deux représentants communistes 
s'abstenant) décide la dissolution • des groupements ar111és 
qui subsistent dans un certain nombre de départements et 
qui n' appartiennent ni à l'armée, ni à la police d'Élal •. Le 
conOit avec le C. x. R. devient aigu. Dans la $Oiréc du 29, 
M. Palewski introduit dans Je bureau du général, rue St-Do­
minique, une délégation du C. N. R. venue lransmel\re la 
résolulion • unanime • du Conseil de s'opposer ù la dissolu-

1 nltésigniliequ'nusein du C.N.R., 
lion des Milices. Cette ~~:u; 1 

M R. P. et modérés e1\téri­
lcs représentants soc, p \~\011;munisle. Si l'on veut bien 
ncnl les décisions du, :{ ~ cl socialistes participent égale­
noler que modérés, lll. . d~ Gau lle _ qui vient de décide1· en 
ment au gouvern~men t ~rlices- on mesure le degré cl'anar­
conseil la dissolutionddé~ -tl~it la France au lendemain clc la 
chie dans lequel se a 

Libérati01:· 1 de Gaulle est de ne pas avoir cêdé 
Le mérite d~ Char ~talc Mais Il rut con t rainl de li\chcr du 

sur cette question cap . ·
11 

des ,rnires il dut accepter Je 
1 1 Cont re la suppress10 · · 1 . 
es · _ . d :\[auricc Thorez. 11 dul. u1. • premier 
retour en l·rl!nce e · u·, se \"OUlait J'incnrnalion de l' i lon-
rêsislanl de !-rance •· q l 

1 
p 1 · serrer ln main d"un 1om111c comlamné 

ncu•: c1\!~u:n ;/;~;nps de guerre. et en rai re son \ï'.·l•- Prê­
P.0111 'cd C -1 En avalant celle coulc'U\'l'C d e l n1 llc. de 
s,dcnt u onse1 • I' · 1 · 1 · J 
Gaulle avait sans doule le senlimenl < aY01r c 101s1 ,. nwrnc ~c 
mal. Dans l'iconogrnphic un peu sin~ple ck~ roules. cc•l_te 1~01-
gnéc de main historique ne pou,•a1t 111:111q11l'r tic l:11 rc 1111-

prcsslon. 
Le J>résidcnl du gouwrncmcnl 11ro, is11ir,· ~•· n •nd . 1 ' los­

cou 1111 no,·cmbre. li r signera • la belle l'l bonn,· :ilh.11H·e • 
sur la m~mc table où cinq ans plus lôl Slahm· d H ihl><·n trop 
ont paraphé le 1>nclc rameu.x • scellé dans 1~ ~:111~ 1 ><' l uu le 
h •iclencc. la lettre du trait<' d'olli:in ('C fr;rn,•., rn,,1· nppa­
raissail de peu de signillca tion ù l'heure 111, 11 H· "" 1 \llt,­
magne, &:rast'c sous Jrs bombes. 111:111, fr,t.1 l "'' ,krio1,•rs 
soubresauts. ~lais Il semble certain qu,' le lr.11t. ,,,il ,Il ,·.,n1-
pagné d'rngag~mcnls oraux d 'Ulll' a.utr~ 1111po1' n,·,· 

Tout se passe ro111111e si de (;au llc- aYail nc h, u11,• n•lal i l'e 
lrnnquillitê intérieure française au prb. ùt• ,,. , , .. n do1111i·c 
au 11alriolis111c de \laurice Thorez. au pri, ,._ 11c11I tl une 
plus large participation co111111unistc à s,m ,:,, ·111·1fü' 11I Le 
v_oyage il Moscou ovait <'ga lcnwnl dan, l"c,1 " J e l',·,-p,·11-
s101111nlrc de Carlton Gardcu, uni· aulr,· ,,~ 1,,i1•:1lio11 · il 
marquait aux yeux du monde la \'Ol,1111,· 1, 1 arrl'l,·l· de 
Charles de Gaulle de mener sa barque san~ 011 , ,.,trc r.1n·ord fii' A~glo-Saxons. Contre c~s dcr~ie~s. se Sl•n r des Hu~scs, 

10 
él~•l depuis de longs 11101s son 1C!ee•lorcc. 11l~e !lil' t ~c sur-

i 
ul, 1

1
1 faut le dire, par le dé11il de se l'Oir rclc•ou,, &u IJùu l tic 

a Lab e par Roosevelt et Churchill. " 

En se rendant en l,; R s s d .: · • . e son propre ~hd. de (.iaulle 
se sent pour la prcm,ere rots u11 na· h r ù" ~ . 
calcul avec Staline é ï I c c 1·. ta l, 111111s son 
un grand cadeau ser :e efaux. Cedemi~r ne lui ronscnt pas 

en lui promettant les bo1111~s manières du 
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Pari i Cu111111unislc français, puisqu'il a déjà Oxè les li miles 
d e ~"" g lucls ù l'Esl, qu' il tlonnc aux Occiclcnlnux la comédie 
1k la ,i., ,110,·ralic dans les pays tombés sous sa coupe, que par 
aill,·11rs le, . \mcricains ne toléreraient pas une prise de pou­
voir t·o1111111111islc en l'mncc cl que, de cc [ail, cc pays ne 
scmhlr pta~ promis :i l'honneur de devenir pour l'inslanl une 

cl,·mo.-rallc populnirc •. Staline. deux mois plus lard, clc,•ail 
sr 1110111 rcr ;1 Yalta l'adversaire le plus acharné clc la France. 
Lorsqm·. /1 l'issue de celle conlfrcncc, Roosc,•ell invita le 
général {1 venir le ,•oir lors de son passage.\ Alger, de Gaulle 
dt'clinn le rcndcz-,•ous. Les lcrones de la réponse - on se 
félir' ilc que le l'résidcnl Hooscvcll projellc de visiter un 
port français - sonl ceux de l' amour-propre blessé. 

Dans l e c ul-de-sac 

E
:,; rénier 19-15, de Gaulle, après six mois de pouvoir 

dans la mélropolc, se ren<l compte ~our la première 
fois qu'il existe un abîme entre ses rcvcs de s.randeur 

cl les possibilités d' un pays donl les ressorts L!ad1llonnels 
ont été brisés. A l' cxtéricnr, dons un monde qu, ne connait 
que la rorce, on donne un coup de clia\JCat~ poli aux sacriOces 
de la France mais on se garde de I lnv1ler à la table des 
grnnds. A l'h;lérieur, la situation n'est pas telle qu'on se la 
représentait de Londres ou cl' Alger : le PO)'.S c_sl 
moins malade dans son corps que. dans son cspnl: 
11 voudrail un pouvoir fort mais paternel, qui 
panse les plaies, qui clu\lic durement les cou­
pables mais qui ne confonde pas arrivistes el 
héros,• agents de l'ennemi et français fidèles. 
De Gaulle, prisonnier de son personnage, tr~l­
nant le uoulcl de ses alliances, ne pourra raire 
pcnu neuve. Il ne prononcera pas les paroles 
d'apaisement, il couvrira ?e s~ grande Lnllle 
l'aveugle machine épurntncc, 11 avouera sou 
· puissance à construire un J::lal à la mesure de 
~•;: promesses. t::vitant le pire, il refusera les 
condil ions du mieux. , 

Toule l'année !945, on le verra s user quo­
. icnn~1nenl devant un tra_vnil de_ Pén_élopc, 

lui fT és du lriparl1sme gr1gnol,Ull à 
les rnts a am 1 1 · C'est un ts l'élofle cl a nmc. 
belles den . dé abusé conscient de son 

l'Assemblée qu' un nombre restreint d'amis éprouvés du 
général. Les communistes, forts de leur succès, réclamaient 
la première place au sein du gouvernement, cl en tout cas 
l'atlribulion d'un des l.rois ministères-clés : Intérieur, Affaires 
étrangères, Guerre. 

Charles de Gaulle se trouvait au fond du cul-de-sac. dans 
,1nc situation inextricable, prévisible depuis de longs mois. 
Parlant à ln radio, le 17 novembre, il arfirme qu' il ne croit 
pas pouvoir con ner à des représentants du Parti Commu­
niste • aucun des trois leviers qui commandent la politique 
élrnngèrc, savoir : la Diplomalic qui l'exprime, l'Armée qui 
ln soulienl, la Police qui la couvre •· Pour la première fois, 
de Gaulle reconnait que le Parti Communiste n'est pas • Ut\ 

pm·li comme les autres •· Ce n'é tait pas la peine de s'èlre 
donné lanl de mnl pour convaincre jusqu'alors les Français 
qu' il élait le plus patriote de tous. Un compromis nnit par 
intervenir in c.t:lremis. E n présentanl son gouvernement 
devan t l'Assemblée, de Gnullc ne manque pas d'affirmer que 
celui-ci • marque une victoire de la solidarité française •· 11 
sait pcrlinemmcnl que les rnlts démentent ses paroles. Il 
n'ignore pas, par ailleurs, que ln commission de la Conslilu­
lion, à peine réunie, élabore, sous la houlette d'un Sénégalais 
el d'un Letton, un texte aberrant qui ne vise qu'à créer le 
plus tyrannique pouvoi1· d' Assemblée. Saus doute a-t-il déjà 
pris, dans le secret de son cœur, la décision de se retirer. 

Quand, nprès une méditation morose devant la ?.léditerra­

homme rat,gié,·de ~a c1·i;e de novembre. Les 
échec, qni a g1 tobre fabriquées dans les 
éleclions du ul oc ds' parlis n'aménaient à AND!lt MALRAUX 

néc, il envole le 20 janvier sa lettre de démission 
nu Président de l'Assemblée Constituante, Il 
ne rail que régulariser une situation devenue 
Intenable pour lui. Les lecteurs des journaux 
d u 22 janvier 1946 se souviennent des termes 
ét ranges de celle letlre rendue publique. En 
substance, clc Gaulle arnrme que la situation 
s'est nméliorée à tel point en France qu'il 
peul se retirer, l'essentiel de son œuvre étant 
accompli. li n, dit-il, remis • le train sur les 
rails •· Plus lnrcl, uenucoup plus tard, il donnera 
de sa démission une explication clilTérente. 
lnlimcment persuadé du mauvais chemlu sur 
lequel se trouvai L engagé ln France, Il you­
lait laisser les partis • raire leur e.,-p~rionce •· 
Scion lui, celle e."périence ne pouvait èlre que 
désast reusc. Retiré sous sa tente, Il attondralt 
l'heure où, pour la seconde fois, à l'issue d'une 
inévllnble crise de régime, Il apparaîtrait comme 
un recours providentiel. Ainsi s'explique, de 
la façon la plus simple, ce d6port à la Cin­
cinnatus. 

ofllclnes des trois gran • 
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a. MAINTENANT JE V AIS VOUS QU!TIER POUR ME RETIRER 

DANS MES TERRES ET PUIS JE RESSUC11ERAI ;, 
Denla Ait Be.o daio, Je Cirqa~ Amer. 

Rassen,bler les .Français 

C
ELUl que l'on commence à appeler • l'ermite de Colom­
bey , garde le sllcnt,e pendant plusieurs mois. A la 
surprîse générale, il le gardera même à 1a vcillr, du 

referendum du 2 juin. c·esl seulement au. lendemafa de cette 
consullalion, à l'occasion de laquelle le peuple français devail 
manifester avec éclat son .relus d'accepter le carcan d'un 
gouvernement d'ASSl!mblPe. que le général de Gaulle reprend 
pour la première fois la parole à Bayeux. Il y trace les grandes 
lignes d'une constit ulion idéale de type _présidcnliel, premrnt 
nettement ,position en faveur d'un • Etal fort •, conlre la 
rivalité des partis • qui met toujours tout en question ,, 
contre le projet d' Assemblée unique. Pendant tout le courant 
de l'année 1.946, JI développera ces thèmes a diilérenles 
reprises, réclamant en mème temp~, sur Je plan extérieur, Je 
morcellemenl des Allemagnes. Fin septembre, à Épinal, il 
accueille • avec un mêpris clc fer les dérisoires imputations 
d'ambitions dictatoriales, que certains, aujourd'l1ui, prodi­
guent à notre égard •· 

li faudra cependant allendre le printemps 1947 pour voir 
le général préciser ses intentions. 

Su.r la falaise de Bruneval. devant 40 000 personnes, au 
premier rang desquelles figurent l'amiral d'Argenlieu. le 
g~néral de Larminat, le colonel Passy, Romy, M:1urice Schu­
mann, l' orateur, levant les bras dans un geste familier, lance 
son appel : • Le jour va venir où, rejetant les jeux stêriles et 
réformant le cadre mal bâ~i où s'égare la nation et se disqua­
lifie J't:l.at, Ja masse imm~nse des Français se rassemblera 
sur )a France,• Une semaine p lus tard, à Strasbourg, le 8 avrll, 
Je Général annoncera offtcicllement la naissance du Rassem­
blement du Peuple Français. 

Le moment semblait bien choisi. 11 n'y avait pas six mois 
que M. TeiLgen avait solennellement tourné la presse qiti 
jmprimaH le sceau de la I V0 RépubUque $Ur une Constitu­
tion adoptée de justesse. El cc régime qui se voulait • pur et 
dur , , dès ses premiers pas. rëvélait sa faiblesse organique el 
>1lignait une coUection de scandales auprès desquels ceux de 
la défunte Troïsième paraissaient Jeux d'enJants : scandale 
du vin, a!taire ttardy, scandale Ci/6-Soir, début de la mous• 
trucuse a!taire Joinovici. De graves événements internat.io-

L du rtranic indochinois,. discours du 
N\IIX : prologue songlan nant Je débnt de la g.uerre froïdc, 
Président Truman marcr Ion sor le plan intér1cu, français. 
allaient avoir leur répercus·~ules associés républicains-popu­
La 111orl dans l'âme, les cretes du Communisme devraient 

· x dérnocra !aires et soc1au. -. t1 L'abstention des députés éommu-
romprc le pacte Lnp:• 1 ele vote des crèdits militafres pour 
nistcs, 1~ 22 mars, .r:.~névilable rupture. 
l'lndocl1mc annonça, t hère particulièrement trouble 

• c1 celle a mosp • ' C est ans e Charles de Gaulle., pour la seconde 
chargée de mena:e·\q~is à se rassembler autonr de luî. Ses 
io1s, appelle les l"r: ç oir qu'on immense retentissement à 
paroles r~e

1
peuvcnd a~spoirs suscités par fa Libération scm-

l'heure ou es gran 5 • · l IV• R · '-1' blent déjà morts, il l'heure où,~ pernc née, a epuu ,que 
rovo ue déjà tant de désillus1ons. . . 

p A q · d G ulle va-t-il s'adresser? Au..x anciens résistants, 
qui e a • L !\'• Ré bl' ? sans doute. A tous ceux qui disent ! .• a ' . pu 1que. 

Elle était belle sous Vichy. , 11l ais aussi à ce• nal !011~1 '' moyen, 
hier pétainistc, avant-hier P. S. F. En F rance, 11 n _Y a p-a.s de 
troupes politiques de rechange. Or, la France, quasi unanime, 
avait s11ivi Pétain en 1940. Puisque .de Gaulle en 1 !>47 
s'adressait non plus à quelques volontaires,. ma1s ,à l_ous les 
Français, puisqu'il ne célait pas s~ volonle de reahse.r un 
mouvement de masse, il eût dû tenir compte" de celle s1lua­
tion. Pour la seconde fois, l'histoire le conviait à jouer un 
rôle magnifique de Pacificaleur" Chance unique. ce rôle t.:oïn­
cidail étroitement il la lois avec ses intérèt,s dc chef politique 
soucicm: d'opérer le rassemblement le plus large, et a,·cc le 
désir prolooô du pays las de la haine. el de Js guerre clvilc. 
Sans rien renier de son passé, de Gaulle ·pouvait. il paTtir de 
194i, rassembler, en ollet, l'immense majorit.ï des Fr'.111\~is. 

Il pouvait, mieux que quiconque, servir de pont entre la 
Résistance l1onnéle, désintéressée, celle des Tèseaux, celle 
des F. F. l.., et les Français de la , maintenance • qui élaieul 
restés groupés autour du vainqueur de Verdun. A diverses 
reprises, on cul le sentiment que Charles de Gaulle allait 
s'orier.ler ~ans ce sens. Certaîns de ses ramîlicrs afftTmenl que 
tel était bien le fond de sa pensée. La vérité oblige à recon­
n~tr~ qu'au momcnL dé raire le geste, de prononcer les mots 
qin s rmposenl, le chef du Rassemblement, s'enfermant clans 
son orgue,!, demeure immobile cl silencieux. Comme si ce 
geste ~l ce mol-au reste pollLiquemenl rentables - allaient 
clélrmre le dogme d'un de Gaulle. faill'bl d . 1 " . . 1940 Rr• , . m I e cpu•~ c lo JUlll 

Il
. , en né ven0e davantage cette apprêciaLion d'un de 

ses ddes désabus · . L 1 de Gaulle c' l d c" · ' e Pus grand adversaire de Charles , es e aullel , 
Le Rassemblement ·t , . 

importante dans 1 . pr, . ~~anmorns très vite une place 
gaullisme el Ra a•~ pohtrque française. Fait signillcalif, 
rentes. Certains é~~em em~nl restèrent deux. entités dilfé­
fermés, ne prirent ~:;:'~l; hés ~ ('homme, le $uivanl les yeux 
brt_ scion eux d'apports tu ser!eux un mouvement encorn­
traire, formulant san I rop dispa.rates. D'autres., au con­
n'apJ>ortaient leur a~h ~r~ leurs rélfcences à l'égard du chef, 
que c'était là pour eu. ~s,on au Rassemblement que parce 
opposllfon au régime" ~ seule façon possible d'a(firmcr Jeur 
droyanle en 1948 el i949e R. ~- F'. eut une montée fou­
raies - conseils mun· . ' les diverses consultations éleclo­
la République_ 1110;~;:~ux, conseils généraux, Conseil de 
suffrages. Détenant la m , l ~~e progression régulière de ses 
de P11ns, et s'installant ~~rrlc absolue au Consei l municipal 
t~~t de haute lutte le; i~ement dans la banlieue empor­~:ci~:e France, faisant ~:;!es de. la plupart des' grandes 
sembl e assemblée, ta victo· r un groupe compact dans la 

gén. elr assur~e. Malheur ire totale du R P. F. pouvait 
era es n'eurent 1· . eusement p 1 . . ~ < ans après 1• . •eu que le d .. our u1, les électio, .... 

alors èlaledappei 111ilial lie St~ ~rniercs, soit près de quatre 
pas retourn:puis r>ltis d'un an ~ ioirg. Le mouvement é tait 
des appare/ contre ses a<1ve~ ~ aùlle, par ailleurs, ne sut 
qui lui étaie temcnts. Au lieu ~aire~ de la 30 Force le piè)lC 
l'Asscnil)lée ~L nécessaires Pou e raire élire les 180 ct,\putés 
gcs. Ce chilJr c ta~scmbternen~ Ptser d'u11 poids décisif sur 
diates. li y av:it"' •riterdisait les O )rtenail seulement 120 si~ 
Ha1L com"o·s" plus grave· t• g andes manœuvres îrnn1e· 

U " e seutern · , groune • F ne ement à de G ent Pour un . ,, J)arlementa,re R. P - · 
aulte. Les autre~•ers d'hommes liés perso11· 

étalent des nolables, deS 



CRAPOUILLOT 51 

.v ....... , .. 
~ ~~ 
!f,.,;, 
w~. 

·· . .. , - .. - •, r~ ·a, .• :. :·. ,, I".....-

~/-:.' ' ' ; :7!:4'~ ~ . . .#// • • T-l<•m 

LA FOURM!LŒRE 
Du,io de S•·•n•p dut DJport ô z1~0 • 

L e s c ontradic tions Internes 
du Gaullls,ne 

E
N rêalilé, l'événcmcnl du 6 mars 1952, quî vil la dis­
sidence des • vingl-scpl •· n'csl que l'aboutissement 
normlll ries contrndiclions lnlcnics du ganllisinc. Le 

gaullisme première meniêrc, ccluî de 11140, rch1sanL ln délailc 
des armes, finit par faire le plein de tous les hommes et de 
tous les pnrlls qui avnienl les plus lourdes rcsponsabiJiléij 
dans celle d~fnile. 11 fut un pavillon gloriem: pour 111nrchan• 
dise :\Variée. Le gaullisme seconde mani~e, celui de 1947, 
partant en guerre conlrn ces mêmes hommes et ces mêmes 
partis, dul faire appel À la bourgeoisie ex, pêlainiste cl aux 
notables qu'il avait traù,és plus bas que lcn·e, frappés, 
déshonorés, dépouillés en 1944. C'était là gageure excessive. 
Ces deux ganltismcs élaic,,t d'essence trop conlrairc. Tôl ou 
lard, dans des cas semblables, la vél'llé se venge. 

Le Hassemblemcnl S<! veul • de gauche ,. Bien que le con­
tenu de la formule• capilnl-travai! • demeure Assez nuageux, 
la volonlé affirmée clu R. P. P. de ne pas faire le jeu des 
nantis au délrimcnl des classes les plus déshérilées appa­
rait comme une recherche somme toute saine et l1011oroble. 
JI scrnil malséant de s'en gausser. Mnis l'emploi abusi( d'un 
jargon gauchlslc par les leaders du R~s.scmble'.ncut peul 
prêter à sourire. La plus grande h?m,~mllon . mfllgc!e au 
groupe pnrlcmcntairc R. P. P. ~ut de I obltge.r à siéger sur le.s 
travtes ,te Jo !lroitc. Comme s1 ce pouvait ~Ire pour lui un 
honneur insigne de s'asseoir à côté des • séparatistes , 1 Le 
chef du Rassemblement donne par aflleurs souvent à ses 
troupes , modérêes • l' impression de garder en réserve dans 
58 manche unu carte , de gauche. , Ses prévenances Il l'égard 
de cerlains , hommes valahles , , représcntonts êminenl~ des 
partis les mieux Intégrés au Systimt,. peuvcnl lnqu,él~r 
tous ceux qui ne se so11l précisément ralhés II tle Gaulle qui) 

arlir du moment où cc dernier n ,·ompu de façon 51.>~clacu• 
p · 1 ctil Sysl~me. La carte de visite à J rlslan• 
\aire avec e 'b d l'A -. en our le remercier d'uvoir, il la ln une e ssem-
Tc1 li! , dlrcndu nolre Rt\sistancc, lors cle l'intcrpcllntl~n sur 
bléc, 

1 
lire de Charles Maurros demandant ln lcle de 

~ f~1n;:~~u1:n s'inscril dans celle ligne. Ici,. l'épisode appf· 
· c è' l savoureux à ceux q111 savcnl qnc o 

rait parlicu.11 ro~c.n , , a as si longtemps, de ne plus jnnrnis 
général avait jure, •~~1 ?r ·(gcn· Enfin si l'allllude de Charles 
adresser la r~:olc !~de; ci~mu;iisles ,;c semble guère pouvoir 
de Gaulle~ 1 egarc 

Eire modtnc!c sur le plan Intérieur français certaln5 obscr• 
vat~urs de politique étrangère, relevant la -p~rsist'lnce de son 
anh-amérlcanistnc, nvanccnl parfois qu'il pourrait devant 
l'U. R. S. S. et Staline, reprendre, contre un aouv~au don­
nant-donnant plus ou moîns hypoU1élic1ue, le la"-3age du 
négociateur du pacte de novembre 1944. 

l::n déJlnillve, quelle que soit la solution qu'adopte jamais 
le médilalir de Colombey, on peut èlre sûr q u'elle lui sera 
dictée par son orgueil, par le désir dC! rester fidèle à ce per­
sonnage de grondeur crispée qu'il s'étail appliqué ~ camper 
d~s !_'époque où il écrivait, Il y a vingt an&, u Fil de t'épü. 
1 el tl se voulut, • ambitieux de premier rang • Lei le décrit 
Churchill comme « 1m homme préoccupé nvo~l tout de sa 
propre aventure ,. De Gaulle, nouvelle Jeanne d'Arc s'iden• 
li fie à tel point à la France, qu'il lul apparait que to~l ce qui 
le serl sert la France. C'est ainsi que les maux apportés au 
pays par les cxécrahlcs décisions d'Alger lui semblèrent lar­
gernenl compensés par s11 seule occ:upation d u pouvoir. Sa 
grande désillusion de 1945 fut précisément de s'npcreevoir 
avec ,me stupeur Indignée que s:1 présence Il la Lêtc de retal 
ne s11fJ'tsalt pas il empêcher l' investissement de cet !:'.lat par 
les conjuré& du Syslùn.o. Charles de Gaulle, en 1952, n'a rien 
apprl~, cl toul oublié. S'i l pratique la même opposition de 
P,~lnc1pe contre tous les gouvernements quels qu' ils soient, 
sil appelle de tous ses vœux le pire - comme à Londres il 
faisait part au général Odic de son ardent désir de vol.r Vichy 
déclarer la gnurre à l'Angleterre - c'est cncnre une fois qu'il 
ne rcconnott qu'à lui-même la qualité de sauveur. JI y a urall, 
à travers Charles de Gaullo, aux frontières de la psychologie 
el de )a pathologie, une thèse capitale à soutenir sur l'hyper­
tt·oph,c du moi. Lorsque le chur du Rassemblement déclore 
en toute tranquillité : • Chaque Fronçais rut, est, ou. sera 
gaull iste • ( 1), on pourrait lui faire remarquer qu' il importe 
moins que lous les citoyens, à tour de rôle, se rnnl(enl sous 
ses bmrnlèrcs pour u11c durée de ~ix mois, qn'il n'importe 
à celui qui ambilionne le bcnu litre de Rassembleu.r du 
peuple, de chercher passionnément, et sans tenir compte de 
ses lmmeurs perso1mclles, l~s t..-011dillot1s d'une union réelle 
avec tous les FTançais, m~me avec ceux qui ne furent pas. 
ne sont pus, el ne seront Jamais gaullistes. 

Raison d , É tat 
e t Raison de Gaulle 

D EAucoUl' d'adversaires du général de G>1uUe, anciens 
résistants ou cx-pélaînistcs1 eussent volonlicrs à son 
endroit fait lalre leurs vieilles rancœurs, ils eussent 

peul•ëtre mème accepté de tirer un trait sur le passt, s'ils 
avaient trouvé un Interlocuteur qu i, lui aussi, mît un peu du 
sien. ns ne lroovèr~nl jnrnnis en race d'eux qu'un homme en 
bois, lndifTém1t à tout ce qui n'était pas lui-méme. Ils ne 
demandaient pas à de Gaulle d 'adopter la faconde et le bon• 
garçonnismc des tribuns radicaux de !a belle époque, mais 
sculemcnl d'abandonner partoîs l'attirail • d'orgueil, de du­
reté, de rnse • donl U se réclame avec emphase, pour 
parler aux Français le langage de ln simplicité, de la vérit6. 

JI est sisniflcalif de constater que les adversaires les plus 
lrrêductibles du gênérol de Gaulle songent moins à lui repro­
cher ses actes politiques que certains geslcs qui, sur un plan 
purement humain, r~vèlcnl pll1s d'un aspect inquiétant. Au 
lendemain de la sortie en librairie des i\-lc!molrcs dll général 
Giraud, le Monde dcssinnll ninsi le v isage de l'adversaire 
de l'évadé de I<œnlgstein, • lecteur de Nietzsche et de Clau• 
sewll?., plaçnnL assez haul lu rnison d',État pour lui snerll\cr 
les scrupules de sa conscienco chrétienne • (2). 

Nous serions assez disposés à aclmellrc cette conception 
de l'oction pour un cher politique, A ln r~scrve prês que ce 
(ncilc recours i) ln raison d'É tat ne ~c confonde pas 11utoma• 
tiquement avec l 'lnlérél pur cl sim1,lc de celui qui l'invoque. 
E n 1·occurrence, la raison d' ll:tat n 'est pas forcément ln raison 
de Gaulle. Au-deh\ de la r11lson d'l!lat, sur 1111 terrnh, où elle 

( 1) C:onlirnnce tic pr•"•• ll-3-â2. 
(2) l< J.IOM<, 2-6~19, 
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n' a que faire, Charles de Gaulle a pris souvent, en toute 
liberti, des dêcisions qui heurtenl le cœur et l'esprit d' hommes 
normaux, qui onl sa11s doute mal lu Nietzsche et Clausewitz. 

Pour s'en tenir à la période qui nous occupe, celle qui esl 
postérieure à la Libération, et sans vouloir multiplier les 
exemples, une décision comme celle qui visait à priver de 
leurs pensions les veuves et orphelins des marins tués à Mers­
el-Kébir apparait évidemment sans excuse possible. Toul 
commentaire serait trop faible ou risquerait au contraire 
d'entrainer à trop de passion (1). 

De même, l'alUlude du Président du gouvernement pro­
visoire en présence de certaines condamnations prononcées 
par les jurys •orientés • de 1945 ne laisse pas de provoquer 
un lourd malaise. En refusant la grâce de Robert Brasillach, 
grâce sollicilte par un grand nombre d'écrivains dont beau­
coup étaient eux-mêmes résistants, en envoyant à la mort, 
un poète qui n'avait jamais dénoncé personne et qui n'avait 

{l) Un dêcret .rl:lablissant dans leurs droit• les femme• •l enlanlS 
des marins morts pour la FranCé à Mers,.el-Kéblr lul pris par le minis­
Un Edgar Faure (février 1952). 

pas une goutte de sang sur· les mains, le général de Gau\le a 
pris cc jour-là une responsabilité qu'on Jui laisse volonl ~s. 
Il raut lire le récit poignant de Jacques Isoml, avocat h c 
13rasillach, venu demander la grâce du cond_a1~né au c ef 
de l'f:Lat..., Le général fumait un cigare el en ttra1L de grosses 
bouffées. Nous élions séparés par un mèLr~ à peln~- Je le 
regardais et jamais mon regard 11e put cro,ser le si_en. Ses 
yeux rapprochés, bleus et i1umobilcs, fixaient une llgne au 
loin, derrière mol... , (!). 

Un épisode moins connu ne manque pas de pr~voquer une 
surprise attristée. Au nombre des engagements prts à Mosco~, 
lors de la signature du pacte de décornbre 1944, ~garait 
notamment le rapatriement par la France en U. R. ~- S. de 
Lous les sujets soviétiques résidant sur le sol français. 1( Y 
avnil parmi eux des soldats de l'armée Vlassov, dont certains 
pou vaicnl en clîet être consiclcrés comt11e criminels de guerre. 
l.o généralisation d'une telle mesure était déjà dangereuse 
et abusive, lorsque l 'on sait quel sort l'U. R. S. S. r~scrve, 
quond elle peut remettre Ja main sur eux, à ses nationaux 
qui, choissent la liberté , . li y eut pire. Le gouvernement de 
Gaulle accepta qu'une mission d'orlicicrs soviétiq_ues péné­
lrlll dans les camps cl les casernes de la Légion Etrangère, 
en Afrique du Nord, pour y, récupérer,, nu besoin contre leur 
gr<!, les légionouires d'origitte soviétique qui a,•aienl renoncé 
à leur nationalilé. Un gTand nombre de ceux-ci arrivèrcnl 
bcurcuscmcnt à se cacher ou à dissimuler leur véritable 
idenlité. li n'en reste pas moins que le gouvernement de la 
Libération renouvelait, à quatre ans de distance, le geste que 
de Gaulle et ses compagnons de Londres avaient, à juste 
litre, reproché au gouvernement de Bordeaux: la livraison à 
Miller des rHugiés politiques allemands. Circonstance aggra­
vanlc, les légionnaires russes livrés à Staline s'étalent battus 
pour la France, sous les plis de son drapeau (2). 

C'est sur de tels terrains al!ectirs, sur un plan qui di passe 
~?ute politique, que Charles de Gaulle a créé de l' irréparable. 
'T cl qui aeceptera les Justincallons de la poignée de main à 
Thorez se refusera à toute explication concernant le retra1l 
des pension~ a~~ proches des tufs de Mers-el-Kêbir. Comme 
qu~••. ce qui, d1v1se le plus les hommes ce n'est pas tant la 
pol1L1que qu une cerlame conception de l'honneur 

Nous savons que Charles de Gaulle a répondu à 
0

l'avance à 
ce repr?che._ • La perrec~îon. évangélique, dit-il, ne conduit r,as à I empire • (3). Et 11 aJoute que l'on , passe tout , à 
'h~rnme d'action 9-ui réalise de grandes choses. D'accord 

Mats on ~-e _ra.s~e ncn à ce.lui qui échoue. Pour se payer 1; 
luxe de 1 10iust1ce, de Gaulle se condanu, · · è 
toujours, et sur toute la ligne. c a10s1 au suce s, 
. Homme sans sourire et sans amis, plus prisonnier ue 
Jamais de son personnage, ne souhaitant à 1 F' q 
catastrophe qui nécessite les sauveurs ~ rance que la 
Jogue glacé, Cl1arles de Gaulle 3 pris ;eploursduiva~t son mono-

Q •·1 d , our pa.r1 u I prenne gar e seulemeot aux -t d · 
l'histoire... rc ours e namme de 

JEAN MAZE. 

(1) Jacques lsomi, Jt ruis auoeot Ed d . . 
(2) Sur les missions soviétiques de · u Conquistador, 1951. 

d'JnJorinnUon des groupes de liaison inlerapa~rlcment, voir • Bulletin 
(3) ü FIi dt l'iph. rnattonaJe •· N• 4, avril 1050. 
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LE CÉNffiAL DE GAULLE 

DE GAULLE IIAINTENEUR DE LA FRANCE 
PAR GUILLAIN DE BENOUVILLE 

" l."n jtHlr ln Franrc rcroniu1is5imte l~~:::d:~!~' 1~:.~.,.':x. 

A. 
1.'HEURI:: où, en 1940, tout semblait perdu, la grande 

voix inspirée qui puisa il sa force (]ans les profondeurs 
de notre histoire se fit entendre: . . _ 

• ... Le clernier mot est-il c/il? L'espérance c/01/-clle dispa-
• raîlre? La dé/aile est-elle dé[inilivc?_Non! . 

, Croyez-moi moi qui vous parle en connaissance de c?use 
. . ' . 1 pour la France Les memes • el qui vous dis que rien n'est pert 11 _ • • • 1 

moyens qui nous onl vaincus pc11v~11t faire venir un 1our a 

• victoire... é · uc nous 
, ... Foudro1Jés aujo,ud'huî par la force m J°11'l 11; supé­
pourrons vaincre dans l'avenir par une force m can q 

• rieure. Le destin du monde esl là ... _ , . 1 e Française ne 
• Quoi qu'il arrive la flamme de la Rosis anc 

• doit pas s'éteindre el ne s'étcillclra pas: ' sel des plus nobles 
Par cet appel, l'un des plus pal~:Liiu~ de Ga.ulle qui ne 

qu'entendit i· a mais la France, le n ra . ' 
·t t'avenir désespérait pas de Ja Patrie! forçai é L ut ~nlier 11 une seule 

Depuis des années il s'était consac~ ~ servir t11ontrer non 
tâche : servir la France cl, po~r la rmeu; aréc Ît alîronler la 
seulement que l'Arn1éc n'était pas pr P d l !'Armée csl • J'f:tat on 
guerre menaçante mais nussi crue ' ir et cl'exéculcr 
1•· ' bl d concevo · mslrument, s'avérait incapa . e . e l'élablisset11cnt d'une 
ses tâches propres, en particulier 'est-à-dire qui ne [ùl 
Défense Nationale digne de cc nom, c 
pas en retard sur l'événement. . 1 Pétain - ,i l'époque 

Dans l'cntoura11e même du Marécha . e _ il n'avait pas 
1 1 J " • Ttaire franÇMS 1 ·t a P us mute personnalllç mi 1 

1 • inspirait sn < roi c 
cessé de combattre pour Jes idées que ~

1 
tout abréger ,, dit 

vision des choses. • Qui v:ol~ tout Pi~ Charles de Gau li~ fùl 
Montesquieu. Que rnanqua1t-1I pour (ain? Il l'avait, c11t1èr~, 
entendu? L 'estime du Maréchal Pé Je Maréchal q111, 
et même son admira lion. N'él n_it-c:i

0
~:~ue l'on croyait le 

à Verdun, Je 2 mars 1916, signait, 

capitaine de Gaulle tombé au champ d'honneur, la citation 
suivante : • Le capitaine de Gaulle, commandant de compa­
• gnie, réputé pour sa haute valeur intelleclucllc et morale, 
, alors que son bataillon, subissant un effroyable bombarde-
• ment, était décimé el que les ennemis alleignaient la corn-
• pagnie de tous côtés, a ènlevé ses hommes dans un assaut 
• furieux et un corps à corps farouche, seule solution qu'il 
• jugeait compatible avec son sentiment de l'honneur mili-
• taire. Est Lomllé dans la mêlée. Officier hors de pair à tous 
• égards. , 

Plus lard, en 1924, en présentant au public de !'École de 
guerre le commandant de Gaulle, le Maréchal n'a-t-il pas dit 
encore:• Un jour la France reconnaissante fera appel à lui., 

Cette estime, celle aITcction même, n' ont cependant pas 
suffi pour éclairer l'opinion du chef des Armées françaises 
qui, si grand qu'il fût <lans le passé, semble ne pas distinguer 
l'avenir et ses conditions. Le Mnréchal ne croit pas à la puis­
sance mrcaniqne. Son collaborale11r, Charles de Gaulle, 
afftrme qu'elle sera dem>1in, qu' elle csl déjà, la grande puis­
sance nouvelle dont dépend le sort des batailles. l\lais le vieux 
J\faréchnl s'obslinc. Oèposant, le 7 mai 1!J3'l, devant la com­
mission sénaLoriale de I' Armée, il déclare : • Quant aux chars 
• qui devaient nous ramener aux guerres courtes, leur faillite 
• est éclatante. , 

JI dira encore en 1939 au cours d'une interview : 
• Qu'est-ce que <les chars Cil grande masse pourraient bien 

, faire en arrivant dans la région f)arisîenne? , 11 a proclamé 
au préalable que : • Le front fortifié de la lig11e Maginot a 
, donné à l'équilibre européen une slabililé moins précaire. , 
JI pense cl dil à un journaliste, en mni 19-10, qu~ • des troupes 
, trcmsporlt!es en camions el quelques chars cuirassés suffisent 
, pour pallier une éue11/uel/e' invasion par les corps cuirassés 
, allemands. • 

En !ait, son opinion sur nos chances milltafr~s, conlme 
celle du Haut-Commandement (lequel condamne lu cloctr(ne 
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n'a que Jaire, Cltarles de Gaulle a pris souvent, en toute 
liberté, des décisions qui heurtentlecœur el l'esprit d'hommes 
normaux, qui ont sans doute mal lu Nietzsche et Clausewitz. 

Pour s'en tCDir à la période qui nous occupe, celle qui est 
postérieure à la Libération, et sans vouloir multiplier les 
exemples, une décision comme celle qui visait à priver de 
leurs pensions les veuves et orphelins des marins tués à Mers­
el-K ébir apparaît évidemment sans excuse possible. Tout 
commentaire serait trop faible ou risquerait au contraire 
d 'ent raîner à trop de passion (1). 

D e même, l'altitude du Président du gouvernement pro­
visoire en présence de certaines condamnations prononcées 
par les jurys • orientés • de 1945 ne laisse pas de provoquer 
un lourd m ala ise. En refusant la grâce de Robert Brasillach, 
grâce sollicitée par un grand nombre d'écrivains dont beau­
coup étaient eux-m4!mes résistants, en envoyant à la mort 
on poète qui n'avait Jamais dénoncé personne et qui n' avait 

(1) Ua dkrcl rétablissant dans leurs droits les femmes et enfant.a 
des marias mort& pour la France à Afers-el-Kébir tut pris par le mltw­
t.tre Edgar Faure (févrJer 1952), 

sur· Jcs mains, le général de Gaulle a 
pa_s une_ goutlàle de snngons~bililé qu'on lui laisse volonlicrs. 
pris ce JOUr• • une resp " r · t d 
Il faut lire le récit poignant de Jacques sorni, ~voca 

I 
C 

Orasillacl1, venu demander Ja . grii_cc du cond_an:n au c 1er 
de l'État... , Le général ru mail un cigare cl en tirait ~e grosses 
l1ou1Técs. Nous étions séparés par un mèlr~ à pcm~. Je le 
regardais et jamais mon regard ne put c~o1ser le s1_en. Ses 
yeux rapprochés, bleus et immobiles, fixaient une hgnc au 
loin, derrière moi... • ( 1). 

Un épisode moins connu ne manque pas de pr~voqucr une 
surprise attristée. Au nombre des engagements pris ù Mosco~, 
lors de la signature du pacte de ~écembre 1_9~~. figurait 
nolammcnl Je rapalricmcnl par ln !·rance en U. R. ~- S. de 
Lous les sujets soviétiques résidant sur le sol françn1s. 1~ y 
a\'alt parmi eux des soldats de l'armée Vlas~o,:, dont ccrlnrns 
pom·aicnl en elTcl êlrc considérés comme ~rnn~nels cle guerre. 
La généralisation d'une telle mesure était ,leJà dangcrcnsc 
el abusi\'C, lorsque l'on sait quel sort l'ü. R. S. S. r~scrvt•, 
quand clic peut remettre la main sur eux. ,, ses nal 1onaux 
qui , cho!sscnt la liberté •. JI y cul pire. Le gou\'crncmcnl de 
Gaulle accepta qu"une mission d'officiers SO\'iél iq11cs péné­
lr:lt dans les camps el les casernes de la Légion Élrnngèrc. 
en Afrique du 1':ord, pour ycrécupfrer,,au bt'soin conlr,· l<,ur 
gr t', !es légionnaires d'origine so,·iélique qui aYaic·nl rcnon~ë 
/J leur nalionalilé. Un grand nombre de ceux-ci nrri\'èrrn l 
heureusement à se cacher ou il dissimuler leur \'l)rilnble 
idenlilé. Il n'en reslc pas moins que le gou\'crnenll'nl de ln 
Libération renouvelait, à quatre ans de distance. le ~(•S lc qt1e 
de Gaulle cl ses compagnons de Londres a,·aicn1. :'l juste 
litre, reproché au gouvcrncmcnl de Cordeau'\ : la 11, rnison ~ 
1-llllcr <les réfugiés politiques allemands. Circonsl.1111:c aggra­
vante. les légionnaires russes lh-rt's :\ Staline s't'laicnt bal Lus 
pour la r-rance, sous les plis de son drapeau ('.!). 

C'est s~1~ de tels terrains afTectifs. sur un plan qui dép:lssc 
~outc ~ohllquc, que Charles de Gau lle a crét de 1'1rrépar:1Ll!e. 
fel qui acceptera les jusli!icalions de la poignée cl(• main Il 
Thorez s~ refusera à toute cxplicalion conc,·rnanl J,· rel rail 
des pensions a~': proches des tués de ~lers-cl-l,cb1r. Comme 
qu~1~ cc qui, d1Y1se le plus les hommes cc 11·es1 pas tm1l la 
poh_llque qu une certaine conception de l'honneur. 

Nous savons que Charl~s de Gaulle a répondu ,, l'avance :'t 
cc repr?che._ • La perfection éYangélique. flil-il, ne conduit 
~as à I empire • (3). Et il ajoute que l'on passe tout à 
1 homme d'action q · · Il d M 1 . ui rca se c grandes choses. ))"accord. 
!u~: ;~1 i'•~~ pa~~c rien à celui qui (•chouc. Pour se payer le 
toujours, e/~~/~•u~\~~i~~:_s• condamne ainsi au succès. 

Homme sans sourire et • . 
ja111ais de son pcrsonnan sans anus. plus p~isonnicr que 
catastrophe q · , . be, ne souhaitant~ la !·rance que la u, n~cess1te les sau\'e . 
Jogue glacé, Charles de G 11 ~rs, poursu " ·an l son mono• 

Qu'il prenne ar au c a pris ce lourd pari. 
l'histoire... g de seulement aux retours de Oamrne de 

JEAX ~1.-\ZE. 

(1) Jacques lsornl, J o suis a , 
, (2) Sur les missions so,·iéti U<H:al, Ed. du Couqulslador. 1951. 

d iulormallon de., groupes de ,?~es de rapatricnreut, voir , Bulletin 
(3) Lt Fil de l'épé,. :uson mtcrnationalc •. N• •l, avril 1950. 



LE GÉNÉRAL DE GAULLE 

DE G1:\UJ.,LE ~IAINTEXEUB DE LA FRANCE 
PAH GUILLAIN DE BÉNOUVILLE 

1.'11u; n1-: oil. ,·n l !J.10, Loul sc 111blail 1Jcrdt1. la grande 
t1I. voix inspirée qui puisait sa force dans les profondeurs 
t1l de n otre 11 istoir(, se fll en tendre: 

, ... L e rlernier mol est-il dit? L'espérance cloi/-cllc clispa-
" railre1 La dé/aile est-elle rléfi11iliue?_No11! . , 

• Croycc-moi. moi qui 11011s parle en com1~1ssa11ce rie C?11·•~ 
• el qui uous dis <iue rien n'est pcrilu pour /11 franc~. Les mcmes 

• • 11 faire uemr 1111 1011r ill • m fJyens qm nous 011/ ua111cus pc11ue1 
• victoire... . . . 1 f ce méco11iq11c, no11s 

• ... Fow/rQycs au1011rd'h111_ par a or méca11ique supé-
pourrons ua111cre dans l'aucmr par une force 

• rieure. Le destin du monde e.sl là... 1.1é . 1 e Française 11e 
• Quoi q11' il urriue la flamme de la sis anc 

• doit pos s'élei11drc el n~s'élcindra pas: ' . t des plus noulcs 
Par cet nppcl, l'un des plus palhéél•r•~s fc Gaulle, qui ne 

qu'entendit jamais la France, le G n in_< 
d,. é . 1, • foi·çail l'avenir. escsp ·rail pas de la atnc, é t t eu ticr ,\ une seulç 

, Depuis des annfrs il s'était consac~' ~u rvir montrer non 
lachc : servir la France cl, pour la in,cux se éc ,\ nfTrontcr la 
seulement que t'Armée n'éta!t pas ,t'éptrdo,;l l'i\rméc <esl 
guerre menaçante mais aussi que 1 13 ' •r cl cl'cxéculci· r · · , 1 1 conccvo, · 

mstr,ument, s·avérail incapal! c c_ cr l'éLnblisscnicnt d'une 
ses taches propres, en partrcuhc , st-à-clirc qui ne rot 
Défense Nationale digne etc cc 110111, ce 
pas en retard sur l'événement. 1 p·tain _ i\ l'époque 

Dnns l'entouraue même du Marécha ~~_il n'avait pas 
la plus haute pcr:onnnlité 1nilitairc rran

1
ç~is1•1,spirait sa droite 

'dé s que Ul • Ill cessé de combattre pour Jcs I e . l Lonl abréger •, c 
vision des choses. • Qui ".oi~ tout Pl~~ Charles de Gaull~ r~L 
Monlcsquic;u. Que manqullll-rl pour q in? li t' avait, enllèt~, 
entendu? L'estime du Maréchal _Pélll s Je Maréchal qui, 
et même son admiraLion,- ~•éta_il-~

0
~: que l'on croyait le 

à Verdun, Je 2 mars t9Hi, signait, 

capita ine de Gaulle tombé au champ d'ho1111eur. la citation 
suivante : , Le capitaine etc Gaulle. commandant de compa­
• gnie, réputé pour sa haute vale.ur intellectuelle cl morale, 
" alors que son bataillon, subissant un effroyable bombarde­
, ment, était décimé cl que les ennemis atteignaient la corn­
• pagnic de Lous côtés, a enlevé ses hommes dans un assaut 
, furieux cl un corps il corps farouche, seule solution qu'il 
, jugeait compatible avec son sentiment de l'honneur mili­
• taire. Est tombé dans la mêlée. Officier hors de pair à tous 
.i égards. " 

Plus tard, en 1924. en préscnlant au public de l'École de 
guerre le commandant de Gaulle, le i\laréchnl n·a-t-il pas dit 
encore:• Un jour la France reconnaissante rera appel à lui .• 

Cette estime, celte afTcclion mèmc, n'ont c~pendant pas 
suffi pour éclairer l'opinion du chef des Armées françaises 
qui, si grand qn'il fùt <lans le passé, semble ne pas distinguer 
l'avenir et ses conclilions. Le Maréchal ne croit pas à la puis­
sance mécanique. Son collaborateur, Charles de Gaulle, 
affirme qu'elle sern demain, qu'elle est déjà. la grande puis­
sance nouvelle ctonl dépend le sort dus batailles. Mais le Vieux 
Maréchal s'obstine. Déposant, le ï mai 193-1, dc\'nnt la com­
mission s~nalorinlc de I' Armée, il déclare: , Qunnl am, chars 
, qui dc\'aicnl nous ramener aux guerres courtes, let1r faillite 
• csl éclalnnlc. 111 

11 dira encore en 1939 au cours d'une inlervicw : 
• Qu'est-ce que des chars en grande masse pourraient bien 

« faire en arrivant dans la région parisienne? " Tl n proclamé 
au préalnule que : • Le front fortifié de la ligne Maginot' a 
, donné à l'équilibre européen une sta.bililé moins /Jrècaire. , 
11 pense et dit~ un journnliste, en mni 19,10, que, cles troupe$ 
,, transporlêes en camions el quelques chars cuirassés suffisent 
, pour pallier une t!ucntuelle inuasïon par les corps cuirassés 
, allemancls. • 

En tait, son opinion sur nos chances milltirfres, con\me 
celle du Haut-Commanden\enl (lequel condamne ln doctrine 
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de Charles de Gau lle), est exactement exprimée en une phrase 
du discours prononcé ~ Lnte, le 4 juillet 1939, par le Général 
Weygand : , NotTe matériel est de première qualité. Si l'on 
, nous oblige à gagMr une nouvelle v ictoire, nous la gagne-
• ronsl • 

Charles de Gaulle, lui, n'a pas une seconde ~ssé de signaler 
le péril mortel de telles théories cl de telles illusions. Dès 1933 
il a proressé la doctrine de l'avenir. En dépit de toutes les 
contradictions. con tre ses propres chefs. il a conlinué /1 pro­
clamer cc qu'il tenait pour irréfu table. Pas 1111 instant, donc, 
il n'a cesst' de mener le dur combat dont ont la charge ceux 
par qui vivent les nalions et qui ont pour mission de tenir 
celles-ci éveillées, alors que toutes les facilités les poussml 
Il sombrer dans le som meil. J amais il ne s'est lassé de mon­
trer el de démontrer quels lendcmruns le régime impuissnnl 
el le manque d'imagination de l'~tal-Major préparaient Il la 
France. Pas un instant sa voix ne s'est lue. Elle n 'a jamais 
cessé de dire les mêmes vérités. Mais voici que, dans l'immense 
silence du malheur, devant les rulnc.s en un instant accu111 u­
lées, jusl lné d 'une manière tragique par l'événement, son 
accen t, bien qu'iJ ne hll en rien change, prenait pour les 
hommes sa pleine et durable portée cl, dans le même instan t. 
s'inscri\'ail dans !'Histoire. 

Immense voix que celle du dcslin I La France acc11hléc 
hésite sur le chemin /\ prendre. lllais parce que, à celte heure 
décisive, du sein de la tempête, cc l homme seul ne cesse de 
l'appeler par son nom, voici que déjù elle se relève el s'avance 
sur la route de la victoire. 

El de quel autre nom, je vous le demande, appeler celle 
roule - qui lut d'abord celle du Général de Gaulle? L,i vic­
toire n'ëlail-elle pas au bout ? La France, peu à peu rassem­
blée par lui, n'allait-elle pas contribuer à cc que celle-ci rot 
retrouvée? Enfin ccl homme n'a-t-il pas eu raison de se 
lancer dans son combat puisqu'en maintenant, seul, nos 
alliances (qu'on l 'accuse aujourd'hui avec tant d'impuduncc 
de vouloir r~p udicr, Alors qu'il demande seulement quo les 
conditions réciproques en soient définies), il Ol que, contre 
lous ceux qui par nature se détournent de l'ëvénemenl. 
diJièren t d'y répondre el fi nalcmcnl cèdent au couranl des 
choses et s'abandonnent à tou te pente, la France fut fidèle 
Il elle-même. Au jour de la libcrlé, en dépit de ceux qui 
avaient affirmé qu'une victoire anglo-saxonne cnlra!nerail 
la perte de notre Empire cl le démembrement de la France, 
celle-ci se retrouva intégralement, n'ayant perdu aucune de 
ses possessions, ne se voyant privée d'nucun de ses droits, 
d 'aucun de ses territoires, ni d e l"un quelconque des éléments 
de sa souveraineté. 

S' il se flll tu, que serait-il advenu de nous, Fran1·ais? 
Certes, des hommes el des rem mes, sur le territoire nal ional, 
auraient comballu pour la liberté. Il y aurait eu une résis• 
tance intérieure: mais aucun É tat ,,•aura it représenté celle-ci 
dans le monde cl a uprès des Alliés. La France ellt été abscnlc 
en tant que 1'alion, en tant qu'Êlal de l'univers libre, cl les 
éléments épars qui, sur le sol national, se seraient levés contre 
les Allemands eussent été considérés par les Anglo-Saxons 
r omme des agents Isolés q u'ils auraient uLilisés au mieux de 
leurs besoins loca ux. La rorce vive de la F rance eût été privée 
d e ce qui fait que Lous les e!Torts fragmentaires bénéncicnl 
toujours à la Patrie à laquelle ils reviennent comme d'eux­
mêmes d ès lors que l'Ét at exprime la volonté vivante de la 
nation. Sans cette France-là il n'y aurait donc pas eu celle 
implacable revendication nationa le qui, se l'éclamant sans 
cesse d'un seul et même chef, don nait à celui-cl plus de force 
el de poids . à elle-même plus de chances pour demander cl 
exiger el obtenir que partout où flottaient les drapeaux alliés 
nos droits fussent intégralement reconnus. 

Sans lui, peut-êl rc a urait-on v u des soldats français servir 
dans les ra ngs des alliés de la veille cl , dans la meilleure cJcs 
hypothèses, une légion française se constiluer aux côtés des 
troupes anglo-saxon nes. Mais les Alliés de la veille n'auraient 
alors plus é lé les Alliés d' une France absente - puisque ces 
soldats auraient servi non sous leurs d rapeaux, non sous leurs 
prorres chefs non sous le urs uni formes, mais dans les ra ngs 
Ill.rangers. n y a eu cbcz les Allié& des volont!ircs il~lens! 
npagnols, a utrichiens cl même allemands. Qu, ne vorl, qu, 
,eul i&Doru qu' en personni fian t la France el son ~ lat, le 

L Patrie de l'isolement, de 
Général de Gaulle sam•ait no rc . de la mort? 
l'abandon cl de l'cfTr itemcnl, c'esl-à-drbrct ·11c se dispenser 

L \JJ.é t ·1s pu dans la a a, , 
es t , s cusscn ·• . •. . l -mer par lesquels ils 

d'utiliser ceux de nos tcrntorres d ou re f . 1, . 
· . . i 1 1 à un de leurs rcrcs c m mes 

passèrent? Qu'il so1l perm s c •,ugés qu'étant 
de dire qu'étant donné cc que sont leurs. pr~J. ·• 
donné aussi les appels dont ils pouv~1~nt ~Ire cl lurent 
I' b' t .1 1 ourquoi en dëflmtl\·e, au terme rlcs 

0 J C ' Oil VOi ma p ' . ' . IX qui '' l' inlé­combals, ils n'auraient pas donné rarson " ccl · . : 
rieur de nolro Empire, se dressaient contre cclu,-c_, 3,11 1_' 0!11 

de prétendus nntionalismrs. r-aut-rl rappeler C<' _qur se ~as.~ 
en Jndocl1inc où ln situation rut plus confuse qu en .\!rrqu.c. 
Faut-il redire que les Alliés décidèrent :\ ~l?s~ou 1k r:me 
occuper nos territoires asialic;ues par les -~ mcncn,ns l'i . par 
les Chinois? Que ces clcrnicrs ensuite rcfusernn l ch· pnrl 1r c l 
qu'on dut les chasser à wups de canon? Que beaucoup d,· nos 
amis anglo-saxons. abusés, M:oulêrent non sans c~mrplais:.ncc 
Ho-Chi-Minh et sa bande? Que longtemps ris n :ll"Mrd,•r~nl 
pas le droil 011 Corps Français d'Extrê111c-Orienl pr,·parc dès 
Alger, de cléhnrc1ucr en Indochine cl que l••I des ,1~••11Ls rl1· la 
France libre put \'Oir de derrière les barreaux de ,u 1mso11 
- je 1,cnse à Sainteny, Compagnon de la Libéralro,1 k, 
Yicl-)linl1 cl les Alliés. sur une mème C\tratle. <:..ttl,rn 1111t· 

,·icloirc au sein de laquelle souvent, en tll!pil ,k l ""' ""' 
sacrifices, on ne nous supporlail que peu ni~è11w111 ,. d ' •tt1. 
cc Jour-là, on 1·oulait nous exclure·/ 

i\lais partout où ccll,• lcnlalin d' rxclusron ~·,.,t ,·,qur,,,•t• 
elle s'est rén'léc impuissante contre le rait la Fr,11", 11 ,, Jrt 
pas des dël<'gués clans le camp de la ,·klnrrc. cllt- , , 11 dle­
mèrnc inlégralomcnl préscnlc. 

Ccrles, elle n'y lut pas d'un sclll rnup l'i tou t t!i!,,· <1~11, 
cc camp•I~! ~lais au jour de la ,•iclorn·, , ·,·ievn-1-11 '• ,roull• 
voix pour contester la lrgltlulil<' •le nlur 1111i. cr, ro•pn·-
senlunl. força hl clcslin? llnanl ln ~c,11fu, io111 ,1 111,,., 
• françaises. clc\'anl la liqoéh1cti1 >11 ,run g11u"' , •1n,•11l 

Lombê sous la scrvilud~ l'nncn,ic dc,·anl 1' 1111 1 "il,1lile 
• clc faire Jouer 110s inslilulions. 11:c..1. (>1·11, rai 1I•· l,,,u lk. 

sol<~al cl chef français. j'ai consch·n,c ci,• riurl,·r .,11 unr tl,· 
•. la !·rance . avait déclan·. dhjuirr 111111. 1( rh,•r ,1, 1 i J 1 :1111·,· 
lrbrc. 

.LE ctNtaAL AU MA 
RIACE DE SA FlLLE 
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O N nc_cuse souvent le G~nèral de Ga ulle , . 
t'l<' dur pour ses anciens chefs llJa· d avoir 
se trompant ja111ais contre eu : '. 1~, c,! ne 

lro111pés toujours. n'uvail-il >ns x q~i S ëta1cnt 
de pnrlcr son langage qui éla!,t a, c_qu

1
1s le droit 

L '"I , cc u1 ce l'avenir•! 
. orsqu I se déclare contre l'arrnisli e "I l . 

clirc1•1,•111,•nl ,, son ancien chef 1 • ~ ,• 1 parc 
Cl 1 · ,n I' • e VICUX ala récha l 

-
111 

. 
1 

: ~ • ~us qui aue: prési,/é li notre or a: 
• 111-~<t/~nn m1l,/111rc nprès fa guerre l!JJ.I-J!JJ , g 
" '1"' /ut,·s Ml11islrc 1/e la Guerre e,i 1111· ~. Vlltt~ 

hi,·- (, / I I · "• uou., qw 
, ' I' i1s iau t fitrsonnaliU mililairt dt nn/rt 

l'"'/·~· <11•c:-,_l()u~ jamais sou/mu. tfemandé, txigé 
,, 1,'.. r1•/11111w ,1111,s,1c,isab/e 1/u .,ysMme ma11uai.<? • 
.. 1: u,I l:1 1111 ~appel nécessaire de \'érllés sévères 
111 cf111 ah l,•s. Ici comment n'y pas i-ccourir puisqti'ij 
f:ill.1 11 n1~se111hh•r ln France? 

< '" , ail que h.' G~nfrul ile Gfinllc n'a pas cessé 
,·1h11,l1• de dcm,!ndcr que la justic,· <J,• noire pays 
11<' , .. 11 p:1~ 11np1toynlll<• pour cc \"ll'll). soldat C(UI. 

p1:111t:111t tant d'm1nres. avnil si bien servi. Certes 
n nu, p,•nson~. qu'il raison rlc ses scrvircs écl:1-
l u11_1s. 11 n,• f11lln 1I pns le laisser mourir eu pri~on. 
.\J n1s il,· 1:, il 1,rocla1111·r qu'il n<· se lrompnil pas. 
d,· b ;1 nt· µas élnhllr, si triste que cc soit. les rcs• 
~ 1J11s:iliililrs ,1" 11 11 d(·saslrc tJIH" nous n'avons pas 
11111 ,lt- pa~ cr. il y n loin. Qui oserait ro111,,,1,•r 
3(1 ( ,1•nfrnl d t• Guullt• le clroil d 'avoir ICIIU Cl (it· 
ll•11u- le lnugagc <Jlli fui le ,i,·11 ••l tlonl il continue 
tl'uscr'I 

-,. . ' 

l -,1 

• visager la parlfripaliun de la France l) su propre 
• 1/é/en.<e. 

• Je suis pril ti ,:ruminer lu mod11/ilés dt celle 
• lnterut11/io11 si un11.< en accepte; le principe • ./e 
• uons prie, Monsieur le Chcmcelier clt ronsidlrer 

relie inlerotnlion r11mmc l'expres.<io~ sinûre rie ta 
' 00/011/é de /aire contribuer la r:rance à la sauue­

(JOrtle tlt l'Europe. 
• Veuille: agréer. tir ... , 

signê : Pl-1. PÉT,\ l !\". 

I.e li novemùrc 1!1~2. au 111omcnl clu rl t!llar<ruc-
1111•111 Allif c11 ,\friqur. le l\l nréchal lé légrnphia aux 
trour1cs: 

• ./'auois tlonni /'w,Jrc tic se tléfe11tlrc cor1lr~ 
11 l'a9resseur~ je maintiens ctl ordre. • 

l':t le 1-1 110,·cmbrc il t(,Jégraphiail encore: 
, .fr 1/01111c l'ordre ,i l' •. \rmée. cl'.·\ frique tle 

, u't:1.errtr 011ru11e. ,,rtihn, en aucune circ1mstanct
9 

1·t>11/rc les troupts 1/e /".l.re. • 

1.è 11,•slin fu i forcé pur lui, 1t1-j,• dll. Il ,·n tic 
soi qu,· l'on ne confond pns ici les µn.-lisans rlu 
\Jarfrhal cl les coll»hnrot,•urs clc l'e1111cml . Mais 
je m• 111·nh t1sc pns lorsque j'afOrmc <tue les 
\"u-h)~les pensaient. disaient. écrlvairnl que la LE GENÉRAL GUILLAIN 
France 1,,11,, qu'ils ln voyaient. eu n'1•111rn11t pas 
dnns le 1·n1up clc~ ,\l ll~s. pourrait, ;) la lin de~ DE BÉNOUVILI..E 

Que 1·011 n1'e111~111lc Ilien : je cile ces testes 
sans nucuue rancœur cl seulement pour mctlrc de 
la dartè 1la11s le ctramc douloureux qui n'a pas 
Oni de séparer des l·rnnçais, sculemenl aussi 
1>arcc qu'il n'est 1)35 po,sible de laisser dllTamer 
la Héslstnncc sans donner 110s raisons. Avec les 
collaboralcurs de l'ennemi il n'esl mèrne pas 
<1uestio11 cle parler. )lais avec les honnêtes Fron­
çais qui furent nbusi's. je veux m 'entendre. lis 11e 
nicronl 1ius que cc furcnl li1 les l11èscs de \ïchy 
qu 'on 11r<'lcndail inspirées par lo perspicacité 
polîliquc. Fnul-il dire crue \ïchy, en professant 
ces U1èscs. 3\":tit raison'/ l)ès lors, lorsque se 1>osc 
le prohlémc PNniiHlc (;nu lle. ils ne peuvent tout 
de m~me pas nous ,lcmandcr d'avoir lorl l hoslilitt's. dcv<'nir l'nrbilrc entre l'Allc111nn(I cl 

les Ani;lo-Sa;o(ons. Ln politique cle l'Armisllcc les conrluis:oît 
à 1w plus i:11\'Îsagcr que des nrrnisllccs ro111111c conclusiun. 
co11s<'11uencc cl couro11nc11w111 tic Ioule lll'IÎ<)n. llcn11co11p 
(l'e111rc cnx - f[lli d(,t1•slail·11I l'Allc11n1nd. J'en suis s,h, 
111:i is qui ignor:ilcnl Jo ,·010111~ Cl les rt'ssuurn•s des 
Alli(·s - prévo.rni('lll :111 lrrnw rie 111 l>:ilalllc 1111c dlscussim1 
où r A llcniagn<•, ,·n face des ,\llfi'>. 1111rait ,·nr<ire eu les 111oyc11, 
tic lu parole! Ils ne cruynlcnl pas un i11sla11l (Ill<' l' Allc111a1111c 
pûl él rc ~crns~e. \'oulnnl èlrt· • rt'nlislcs, le, 11,dllcurs d'entre 
t·ux h1isafo11l p::1rt1r tous ll'ur:i- cx,wsès t·l tous kurs raism111c· 
111,•nls cle cé po~lnlnl. lli<•11 des lexies sur cc poinl cl1Scn l !nul 
cc 11u'il faut pcns,•r. hl"lns) clcs s,•111i11ll'11I, clc \'khy pour les 
.-\ ll ic's. On .-onnail. par cxc1n11le. le 1fl,1gru,nmc <Jui rut cnvoy~ 
,111 Général l)<•11l1. en ju in J\1,11 : • C::11 ras clc survol rlu Lcva11l 
,, par d,•s avln11, :1llc111n11ds ou Italiens. ahslencz-vous de 
, 10111<' rî1wslc. Si certains Ile ces avions al terrissent sur vos 
, a~rodi-o111cs. ri•cevr•,,-lcs Cll riem:mdcz ries i11struclio11s. Les 

lll'ions ;111gl:1is lluivcnt, par contre, être aUaqués par Lous 
if~ lll0\'CIIS. 
Pcrso1inc 11 ':i pu onlJlicr 11011 plus le 111essage que, le 

Il 110,·cn1hrc 1 !1 1 t. 1~ ~fnréchol lui-même adressa Il Il un batai l­
lon ,te la J.. \'. F. <1Ui combat lait sous l'uniforme olltmar1cl, je 
dis nllenllllHI, con! 1·c t,•s armées russes qui, pour lors, lullaicnl 
cepcnclunL contre l'ennemi commun. 11olr~. e1!vahisscu1· : 
• \ 'c,us <lélcnez une pari de notre honneur 1111lllmrc .. • , . . 

l.ts Apologistes cln ~larl'chal prélcndcnl auiourd hui 
qu'nu cours de son procès il ful êlabll que le Lex te de son mc~-
sagc /i 1-lillcr après l'nlTairc de Dieppe, le JO noûl 1042, élott 
1111 fo ux. Cc qui fut étnbli, en rail, c'est que cc document _ov'.111 
Hé remis au léllscripleur de Vichy par l\ol. Roclml, Sccrcla1rc 
GénGral des Alîail·cs l! I rnngères, pour èlrç tran~mis a~.x scr­
,·iccs de Benoil-Méchin à Paris qui le fil p ar,,cnir au I· ,lhrcr. 
r.c lcxle fut Il l"époque p ublié par ln P1·cssc française el ne 
fil l'olljct d'aucun d~menli. l!:l quel Lexie! 

, i\l/011sieur le Chuncclier, 

, ,lprès ufl c11/relien que ic viens d'avoir auec_ le P_risitltn! 
L<wnl el en roison ,te la derni~rt agression hri/an111que _qui 
s'tsl ,1trn11/ét celle fois-ci sur notre .,01, je u,111s propose cl en· 

El d'aillcnrs il s·aglt bien de perspicacité poliliquel 
Les pall"ics co111111c les indi\'idus ont une àme. Et le plus 

grave des 1,échés, le péché mortel. c'est pour celles-là comma 
pour ceux-ci le péché cont re l'cspfrance. Je ne dis pas que 
les souhaits des tnarêchalisles n'allaient pas contre l'Alle­
magne. :\lais des souhaits mêlanrnliqucs cl ploto'niqucs à la 
rndie11se. à l'invincible espérance que lu d lslancc est longue! 

Déllnissant un jour dcvanL moi Vichy el la troisième force 
qui ne sont r>ris sans parent~ roncière. le Général de Gaulle 
~voqnnil cett e porlle de l',imc frança ise qui toujours. obsli-
11é111cnl, <·herche le sommeil. 

c·cst contre ces gisants que se dresse Ioule la vie de Charles 
ck Gaulle. Son appel de l.ondr('s n d'abord celle signific:ition-
1:'I. Il est pnr l:'1, ccl nppel, um• 11écessilé de la France qui ne 
wut pas ccssc.r de vivre. Qu 'on reprenne l'Hisloirc : les 
Nat ions qui ncccptcnl les conditions, donc la loi de l'ennemi, 
sonl condanmêes. li n'y n c1ue les sots qui, lllcr, purent rire 
du litre du roi de Oourgcs; il portail le nom du seul territoire 
qu i lui rcslàl. El pas un inslnul il ne cessa d'ètre le roi de 
Frnncc puisque ln qualillcnlion qu'on lui donnait ,,ar Mri­
sion impliquait qu' il n'nvall r<-'noncé ,, rien cl conlinuail la 
tulle. 

Jamais, dans toute son Histoire, ta !"rance n'avait accepté 
d'attendre. En 1040 clic n'accepta pas 11011 plus. Par la 
bouche el par le fait de qui, Je ,1011s le demanclc'I 

On voudrait -aujourd'hui clis(·récllter la 1-lésislm1cc qui, en 
vériLé, n'est pas autre chose q ue ln Défcnsc Nalionulc. La 
victoire el sa conllrtnatlon ne changent rien pour cortoins 
cnlètés qui snvcnl bien qu'ils oui lorl el ne veulent pas le 
rccom1aître. Ceux-là mèmc qui. clans mo jeunesse et ~ l'occa­
sion d'un douloureux drame de co11Suiencc, rn' apprircnl 
qu' une loi cesse d 'obliger dès lors qu'elle dovlcnt mauvnlsc. 
aITcetcnl de dire cl de croire que le Gé11éml do Gaulle (ut un 
rebelle. D'nulres voudraient d~monlrer qu'il se mil 1, ln nwrci 
des Anglo-Saxons. oubliant que 1>as 1111 Instant il n'a cessé, 
même dans les conrlil ions les plus dlrnt,lles, d 'oxigcr quo 
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soient intégralement et parLoul reconnus lJ.ls droiLs de nolre 
Nation. 

A cet égard, le l °' avril 1942, il cléclarail : , La France 
• combattante entend ma1·cher avec ses Alliés sous la réserve 
• formelle que ses Alliés marchcnl avec elle. , 

Ce.tte phrase, on le sait aujourd'hui, cachaiL comme bien 
d'autres du même genre, des discussions sans nombre où il 
eùl été impossible d'avoir toujours raison si le Général n ' avail 
pas rait preu,·e de l'intransigeance donL on prélend souvent 
lui raire grief. Dans le camp même des Alliés, mainteneur cl 
gardien de l'intérêt national, il fuL vigila11L au sein de 
toutes les intrigues. Jamais il n'accepta que la France fût 
mise dans une position subordonnée. 

Dès le mois d'août. 1940 il avait réglé avec M. Winslon 
Churchill les rapports de la France Libre el des Anglais. Cel 
accord stipulait que la France serait restaurée dans tous ses 
droits dès qu'elle serait Hbérée.. Il disait encore que les dé­
penses des Forces Françaises Libres avancées par le gouver­
nement brilannique feraient l' objet d'une c.omptabililé 
séparée et seraient considérées comme des avances consen­
ties à lo France par l'Angleterre. 

En un mo l, pendant qu'à Vichy on liquidait l'Arméc fran­
çaise, le Général de Gaulle lui, la rcconsliluait il l'extérieur 
comme à l'inL6rieur, à Paris comme à Londres où il aurait pu 
dire les vers de Corneille : 

, El comme autour de moi j'ai tous se~ vrais appuis 
, Rome n'es/ plus dans Rome, elle est toute oit je suis. • 
Les détracteurs du Général de Gaulle, comme ils ne peu­

vent tout de même pas lui reprocher la Yictoire. tout en ren­
dant hommage aux chefs qui servirent sous ses ordres. il 
Leclerc. à Kœnig, à de Lattre, à Juin, fonl, le procès de la 
Libération. 

, Vous avez ramené les communisles ,,, disent- ils encore. 
Eux qui ne s'ofîrirent pas pour porter les armes, ils v iennent 
reprocher a.u chef de la France en guerre d' avoir armé toutes 
les mains qui se tendaient pour la Jibérc.r. lis veulent lui 
reprocher aussi d'avoir espfré et essayé le regroupement de 
toutes les forces nationales, d'avoir Lenté d' arracher à l'étran­
ger une.large part de la classe laborieuse dont la France ne 
saurait se passer. 

Aujourd'hui, ainsi, toutes les armes servent contre la 
Résistance. On a prétendu qu'au lendemain de la Libéralion, 
la Résistance disent les uns, des Résistants diser)t les autres, 
exécutèrent sans jugement plus de cent mille viclimes. A 
plusieurs reprises le Ministère de l'Intérieur qui a fail mener 
par les Préfets des enquêtes dans chaque canto1t français, a 

proclamé des cl1ifîres qui n'ont pas varié, Qu'importe aux 

calomniateurs, ils pers,stenl. , bléc Nationale, 
Au cours d'une récenle séance de I Assem . 

1 
. 1,. le Garde des Sceaux en réponse à Jacques lsorm (_ l qu, ém-

. ' . 1 •rr 1 cent cinq mille ex cu-
terrogeait pour savoir s1 le c u re 'e . . . 1 .. 1 . . . . é la1·i,s ctait exact, c cc at a . lions sommalfeS avanc par ccr · t • 
« La vérité la voici · S 348 exéculions sans aucune garnn ie 

• ' · L'b I r et 3 114 après la , de j uslice, dont 5 234 avant la i c~a ion . . . ., 
Libération. En outre, 1 325 exécutrons ont eu (1cu_ api es 
décision de juridiction de rail illégalement cor~slltucc. ~ es 
condamnations à morl régulièrement prononcc,•s n'ont c lé 

• suivies d'exécution que clans sept cent soixante. cas_ pour 
, les condamnations 1>rononcées par les cours de JUSLice cl 
• dans soixanle-dix-ucur cas pour les condamnaL,ons pro-
• noncées par les Tribunaux militaires sur un lolnl '.'? c_cnL 
, soixante-dix condamnalions que ces Tribunaux 1111ht,ures 
, on l prononcé. 

, Le Lotal de ceux qui ont reçu le chât imcnt dt• _la ''.'.orl 
, illégalement, irréguliércment ou légalement cl rcguhcrc­
, mcnl s'élève à 10 522. Les condamnations en Cours de 
" Justice depuis 19-1-1? 3$ 266 condamnations allant de lu 

prison simple aux travaux forcés il pcrpétuit(o. 2 400 sont 
,, encore en prison, dont 30 ~0 sonl des repris cle just ice d nnl 

los casiers judiciaires étaient déjà forl cliargés O\'Hnl la 
Il'.. guerre. ,1 

li est d'ailleurs :'I remarquer que ceux q ui aîl1rnH'nl qu'il 
y cul ,me centaine de mille d' exécutions se Té\'èlcnl in,·.i­
pables de ciler les noms de ces prétendues \'ict imcs. Ils ,,nt 
pu cependant organiser toutes les associa tions qu'i l~ 1111 1 

voulu avec les ramilles de ces ,, ,·ictimes . Qu'ils nous r1 ,,, nt 
donc les noms de ceux de leurs aclhérents qui plcurcm un 
proche cl qu' ils n·oublicnl pas non plus d'é lnblir lïnno,• .. ,c,· 
de ces victimes donL ils nous p:irlcronl. 

EL puis, qu' ils complcnl les v ie\ imes du camp de la [•.-,1s­
lance! Qu'un insLanl ils penscnL à ceux qui rurcnl fu;,îl/ ,•,. /1 
ceux qui mourure11L déporté,; el dont beaucoup avarc11l l'i~ 
leurs amis jusqu';i la guerre. à ces vichystcs im1>éni le111s. 
comme ils furcnL les nôtres jusqu'il la On. Je pense en pari i­
cu licr à la haule cl pure Ogurc de Jacq ues Renouvin. a,·ocal 
à la Cour, que tout deva it conduire dans les équ ipes tlu ) l.mi­
chal - ses con,·iclions politiques, son passé. ses a fkclions 

{ 1) )1. lsorni s:n·ail pourtant depuis longtemps à quoi :,'en tenir 
pu.isquc, s_uus le ministerc. précédent, il a,·a.ît l}ôSê la tnème 4~ut"~t1on 
par écril au ministre de l'Intérieur l'l qu"il lui rul répondu en détail. 

LE GÉ?ŒRAL ET MADAME DE GAULLE VOTENT 
A COL~MBEY-1.ES.DEUX,.ÉCLlSES 
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- cl qui fut le créateur des Corns Francs d I Rê . 
F · •·1 • 1 · · . •· c a ·s1slance rança1sc qu I conc UISll 1111-mèmc jusqu'en 1,143 cl 
bnlaillcs corps !1 corps dont on voudrn'il ai,· ·1,1 . fans ces 

· [ à ' JOUrC 1111 RlrC un gr,c • nos 111011vc111e11ts. Arrêlé il CSl 11101·[ Cil 'JI 
d 1 • • •"' cmagne 

a1~s 1111 c _c cc_s camps atroces ou il connut ln pire des agonies' 
Qu, oscra1 l d_irc d e cc. garçon plein clc foi cl d'espérance qu'iÎ 
fut un ~,a11d1l ~l qui pourrait contester les allcntats cru11 
co11d111s1l l111-mc_111c? Le résullnl de ces allcntats comme de 
tous ceux du m~tnc gcn_rc, ful d 'abord de créer, pour l'Allc­
n"~nd. clc~ tondit i~ns, d ' ms~curité el des dangers pcrmaneuls 
qu, pcrn11rc11l qu il J heure du débarqucmcnl ln Hi'sistance 
Fr:111çn1sc rendît les services dont ont li'moignë clcs hommes 
comm<- 1~ (;(•nfrul Eisenhower qui a dit : • Sans N1x - les 
" llc'sislnnh - ln Libéral io11 clc la Fm nec cl 1:, clélllilc de 

rc1111,·1111 cn Europe occiclenlule auraient è lf bic11 plus 
• lungurs, hien plus pénibles, cl nous aurnicnl cotllf cl:wan­

tnl(~ de pcrlc·s. De son ccllè le Gé11éral Mnrshnll. alo1·s cl1cr 
, d ' tlal-)lnjor Gënt'ral, rc11danl jusliccà la H~sistanre Fran­

pi~e. a d{•clnré : • Les npérnlions en Frnncc et en Europe 
• onl ch- !:icililécs grandement par l'act ion de la Hèsis-
• 1 ,rn,·r Fr:i11çalsc•. • 

L~ 1 ,,•ncral Ru111111cl. de son ccllé, dons le rapport i\ l lit Ier 
où Il t ,•nlalL d'expliquer sa déroule, disnil en 11m·lic·ulicr : 
, L 'C'11,·oi rie• renforts, par la clcslruction du réscau ferro• 

Yiain•, l'lnsécnrilé clcs roules cl clmnins, jusc1u·~ laO km, 
dcrri,·rc k rronl. !'lait rendu tellement précnirc qu 'on 11c 

, pul np1wkr au rronl que les tlémcnts de toute pn•1111èrc 
nl.'ct•,,itti. 
,11• 1w , eu:< pas ici rappeler tous les combats de la Fraucc 

Libre sur les Lcrritoires extérieurs, nos v ictoires en [talie et 
en Afr_,11uc. Je veux sculemenl ajouter que si, sur 48 000 km 
de voies que compte le réseau ferroviaire français il n'en 
rcsla pas plus de 8 000 qui purent être nlllisés par l'ennemi, 
cc rut grâce à l'action de ces hommes qui avaient ripondu à 
l'appel du G(•néral de Gaulle cl dont l'action devait équiva­
loir 11 celle de \'ingt diYisions, sui\'anl les appréciations des 
chefs alliés. 

L r: Général de Gaulle n'a pas fait autre chose, dans 
Loule celle guerre. que de surmonter cc que l'on disait 
cléOnitivemcnt infranchissable. Gràce à lui la France 

lul cl dcmcnre dans le camp de la victoire. Contester la légili­
milé de celte voix cl de cet appel, c'est prétendre annuler 
Loul cc 11111, au cours des siècles, nous a rail Français, e'est­
à-clire serviteurs d'une ci\'ilisalion pleine d'amour et de Fol. 
La France Libre, ln Fraucc Combattanlc, la France Résis­
lanlc. la France debout enfin, veut la rt!concilialion natio­
nalr. El son vœu, clic te formule comme de Gaulle hier en 
Afrique : 

, A la France. <i Notre-Dame la F rance nous n'auons rien <i 
, lui rlemw1dcr. excepté au jour de la Libération qu'elle veuille 
• bien 1111us ouvrir fraternellement ses bras pour que nous y 

pleurions de joie et qu'au jour où la mort viendra nous saisir, 
, elle nous cnsevc/i.,se dans sa bonne el sainte terre. • 

Gull.LAIN oE B ENOl..iVILLE. 

Degaulliana 

:><! 

Oprnlon su r de Cnulle de \\'!~khuiu ~tec~l 
ancien rêtl:1ctcur en cher Ou l lnlc~ · 

1 
dt 

loults lr,c qu<thtis dr 1•och. tir {."/rmcntl'fllt r. 

Pomcur( ré1111it1s r.. 

!><'. X: 

Surnommé • lè CocJ • el le gr:tnd CIHll'lCS • 
à Sa inl-C:yr (ndr1is en 1909). 

;:,<=><X: 

Uc n.(;:M y : /Je c;,wl/r. cc:t, llltc,Jtllrl, 
1 Sa rrui;:illl~ sporllolC u'dall l'"' du go1\l 

de SC$ luHl•s .• \ Lon,1rcs ,lur:11\l 1c~ bomb~rdc· 
mcnls nol'lurm.·s. 1•un de ;;;us of llc1cr~. :w r_ond 
d'un .1bri, ,·i,1:til cons,:icn .. ·icu~mc11t _boultillcs 
de gin l'l de whisky. l 'n ci:rl{\m ,n:1t111_, chc1. 1~ 
ç~ntr.1I. ,011 holcinc l1curall 1'11lcool ;\ ,·,ng_t pns. 

_ \ ',,wc mp.r: bu! fli\•:,.C'lamc tic G:mUc st·,·èrc. 
_ 1,11~ tllr: l H>l.lS. llltJll ylnértrl ! • 

!:K !><: ><! ><! 

1 onlc . De Gnullc à Hémy : • ~lcllcz-,•ous 
r · 1 l 'lc ,1u·un militaire de cmr\èrc 

bien dnns a \; 
n'csl jamais inldllgcnl ! • 

!X><!~~~ 
·our . ,. Qu!lial j'ai pris mes 

El un nuire I D . ,ique comn1c sous• 
fonctions ~!;. Salut• ~~~~:~ bnlailtc, celle nntl· 
scrrélnlrc ,1 tlnl, c11 P 

rhnutbrc que ,ou~ connaissez bleu êl:\ll plelnc de géntrnux. Snvcz .. 
vou~ cc <tu"ils ven:ûenl y faire?( ... ) lis sont tous venus, vous enlcndez, 
lu11~, 111e demande r u11c. promotio n ou une d6coratlon. • 

Oc Pierre S.\:-;OH.\L: Dt Gllllllt snns kipl. 
,\ .\Iger. U11 roloncl rcslé. fü.lèlc ou • Mnréthal , en son for intérieur 

(le, jcunei. ornclc.rs des f'. F. 1,. .• s.urnonumüenl c~s mllilalrcs altn.r?és 
• les 11100:-,tnchi!'. •l dll à <le Gaulle, pour excuser l'nffnlrc de Sync : 

LE GËNtRAL AU BUFFET 

- 1\Jon gtnëral. nou.t étions mal lnformls. 
- Eh bitn! reprend le général, it. oais vous 

,tonnrr ullt in/ormolion ab$O(umcnl sûrrt Lts 
. .\lltmmids sont ù l'arls. 

== ~:>,:? 

• L"n oCOricr des Forces Nn,·o.lcs llbress'êto.nL 
prè$Ct1lé à un amiral pour prendre des consi­
gnes, ~•entendit répondre : 

- Je vous re«vroi' quand vous (lltr~= rnl~vt cc 
percfloir. 

El il dl-signait 13 rroix de Lorraine sur ln 
,·arcusc de l'offlrlcr. • 

De Pierre BLOCH : Charlts ,lt Gault, J)r<mi,r 
o,wrirr dt J:rwiu. 

li reprochait assez à son cntourugc (l\ Alger) 
ce pcnC'hnnl ù l'oubli. Une fois qu·ou lmsisl:'lit 
lrop, il r6(lllqun : • /Joni •I M. Darq111<r rie 
t>tlltpoi:r ,e /ail circoncir, il faudra que Jt 
l'ocrcplc p"rmi nou~ ... • 

!><: >:: >e 
- A Ill liboralion : , A la Chambre des D6pults. 
tn· résistante des hitlériens est , ·ntnruc.. Une 
d~ltgalîon se prtsc1\lc. Un des deux a!Ocicrs 
porte l'unllormo lrançnls, l'nutrc esL en solope_l lC 
nm6rlcn\nc. Lt commnndant nllentnnd vtul b1e11 
se rendre. Mnls Il n un dernier sursnul do dtpll 
cl Il croo.ssc : 

- Nou• al/011, 11011• rtndrt, ~11\IS d l'o/fi· 
citr amlricain que voici. 

Cc jeune o!Oclcr ne sou!Oc mot. L' Allcmnntl 
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,lgne. L'o!flcier français si~ne. L'olllcicr omfrionin sis.ne. 
L'Aiiemand bl~mil; il vient de lire la. sîgnolurc dCc oc jeune ofOcicr 

qu'il a cru omru-lc:iin: c'e.,I Philip1,e de G:111lle, le Jlroprc llls d u g<lnèral. 

== 
Du• Crapouillol • : l1isloire do la Guerre (1). 
A Londrc:;; : • Lorsque Odic_,. génCraI d'armée.s se préscula à de 

Gnt1lle~ brig~dicr à litre temporaire. il 1*apncla suival1t- ln lradilion :.. 
• Jlon chu cnmaradc. ... - Id, co_upâ de Ca:ul.lc, o,t m'afJpelle A10N 
GÉNÉRAL.• 

André Philip se fil remarquer conslumn1cnl pH son mépris pour 
rert.2iaes convenance.~. A Alger. ne se préscnto. .. t~il pas un jour ~u Cou~ 
,sctl en short? - Vous n•auc.: pas. apporté votre ccrcenu? lui tlem::rnda 
de Gaulle, iro11ique. 

De Jacques de ht ROCHETERRE et Pierre LANAUD : Leurs 
1/oril,.ru · l'or/roi/ grapllologîqu, <lu 9é11tral tlt Gaulle. LI 

· 1 l r gue nammc_, ac on. 
• Mystique â.gissanl, .. Toul en 10 .es ou , <les buts irnmédlats 
• Frémit longle111ps d'avance cl vise aussi bleu t" ar une rorcc. 

que des buls loïnlalns. Il esl pous$è dans son ac :~~al~;atricc ,l'une 
inslincth1e_ li lui semble ~tr~ l'u!str~menl et ka ~~r~nc mission du clcs-
puissanc.c u11ivcrsellc crêalnce: 11 lui parait -aVQlr -

tin. . 1 ilt de l'avenlurc et 
• •.. Riçide... J11transigc311tf _sevère. .. A c g() - tlâul) Il n le 

même de l'iusubordinalion (qu'il 11'ndmet pas ce1,en rt. ··: d ., 
sens du don de sot .. conflit lr~s ncl cnlte le s-ponla~1é. cl le. esir e. voir 

. 1 . . l"l' fi s'obJtdc à la prudence ... clair, de réussir. d'écarter es riva I es... "' il • Il" 
AucUl'I s-elis <le l'économie, .. HldifTèrcncc aux dépeuses -~al rie es ... 
Tl a cru fond de lui~mimtt wrt surlè de {'eur de riuliscr srs ,lesrts. • 

(!) S lomcs il 1o Ll~ralric du Crapouillot. 

DE 
DANS 

LA SUITE 
PAS D~IDÉES 

par H ENRI JEANSON 

A
H1 les d.égucul asses! Ah! les pourris! Ahl les fumiers! 
Ali! les fientes! Ab! les vomis! Us se sont foutus 
de nousl Mais on les aurn! , 

Oui on les aura! le premier que je rencontre je le butte 1 
Dî1- jours ou dLx ans, je mettrai le temps qu'il faudra, 

mais je saignerai le mien! 
- Des salopards! des va de la gueule! des tantes! On 

les collera au mur l On les fusillera 1 
.:_ Douze balles dans leur face de rat! On les aura 1 
- Oui, on les aura ces eufoirés-làl 
C'est ainsi qu'en juin 1940, sur les belles routes nationales 

qui mènênl soit à la Côt.e d' A~ur soit à la Côte basque, d~s 
millions de piétons français parlaient de leurs députés 
el de leurs ministres. 

Ils tenaient enfin un langage raisonnable. 
Pour une fois ils étaient tous d' accord ... 
L'Union sacrée de la débâcle ... 
Ils avaient enfin découvert leur ennemi naturel. 
lis ne sav:üenl plus très hien où ils en étaient, les Françai.s 

de ce temps-là, ils savaient seulement qu'on les avait 
fichus dans un <\rôle de pétrin. 

Et pour la dernière fofa - croyaienl;..ils - ils marchaient. 
Dans les champs, le hélai! aba,1donné crevait Je ventre 

en l'air sous l'ancien soleil d'Aus• 

Esl· il nécessaire de préciser que ces imprécations rou­
tières furent sans conséquence, que les t onitruants , On 
les aurai , restèrent sagement dans leur futur indèfinl, q ue 
• les dégueulasses, les pourris, les fumiers, les fientes • pour 
appeler MM. Herriot, Daladier, Jeanneney el Rey naud par 
leur nom, se portent aujourd'hui comme des charmes et 
qu'ils pérorent de not1vcau avec l'autorité que leur con­
fèrent vingL ans de fausse repubLiquc et de fidéJili; dans la 
trabîson1 

E:n un mot, comme on dit, ils sonl passés à travers. 
A travers les douze balles qui n'onl jamais ét6 tirées 

(on ma1111uait de munitions). 

Tandis que les électeurs mitraillés par l'aviation rascisle 
fulminaient en cheminant, el inversement ces messieurs 
élaienl déjà Join... ' 

_lis avaient réquisitionné les derniers litres d'essence pour 
fuir _confortablement, les Allemands d'abord les f-'rançais 
en~u,te et leurs responsabilités en fin, Mainl~nant ils goû-
1;aie~1l ~ 13ordèallx la douceur d't111é sécurité qu•·1 · t 
cphcmere. 1 s sa va ,en 

La rumeur revendicatrice ~randîssait à mesure que les 
plaignants se rapprochaient... 

terlitz. et dans les cours des 
fermes silencieuses les volailles 
tombaient comme mouches qui 
pissent (1). .. 

TOUT S'EXPLIQUE! Cc six février qui tombait en 
P(e~n mois de juin se rêvélail 
seneux ... 

Fermés les bureau.X de poste, 
désertes les préfectures cl les 
mairîes, escamoté Je Reynaud, 
interrompus les téléphones, muets 
les speakers de Ja radio, immo­
bilisés les trafns, vides les églises, 

rneu lui-même avait mis les 
bouts. 

El il fallait que le Chri~L eilt 
été cloué sur sa croix par de 
bons artisans pour qu'il n'ait 
pas pris, lui aussi, ses jambes à son 
cou. 

C'était la fin des haricots el le 
commencement du rulaliaga. 

1. Si j'ose d,lre! 

- MAIS SI! JE JOUAJS DOUBLE JEU QUAND 
JE FAISAIS CROIRE QUE JE JOUAIS DOUBLE JIU 

o~Hia a .. S ennep. 

.- A morll Au poteau! hur­
lait la meute des citoyens d~sa­
busés. 

Et plus <le police pour matra­
quer cette v ile multitude! 
, La garc\e mobile avait clisparu 

t:ans la nature. 
Qua,nl aux flics, ils avaient pris 

le vo,le. 
- A rnorl! au poteau 1 
Paru · · 

si les ~1 Juste retour <les choses, 
élccleurslonglcmps avaient 

cru au){ promesses des parlc­
ni~ntaires, les parlementai res à 
prcsent e • 
des êle royaiont. aux promesses 

. eleurs ... Bien qu'ils man· 
quassent d'ima . . . 
\'O y a ic II L d . gm~tion, ils se 

, t'Jà vidés comme 
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v olaille, jetés à l'égout, 
réduits eu marmelade. LA .PANSE DEVANT LE UUJ7FET M. Edouard Herriot a eu la vie 

- Si ça continue je v11ls me 
r~vcillcr la tête au bout d'une 
pique, soupir-ait le vaillant Paul 
Boncour __ 

On vit d'c:xp<!dicnts, on n' en 
meurt pas. 

- J 'ni une idèc, fit Pa,ul 
Reynaud. 

- De qui? 
- De moil 
- Dis toujours. 
- Il ne nous reste qu'une 

planche clc salol. .. C'est le Maré­
chal Pétain. .. le vieux plall il 
l'ho111mc do la route .. , Comme 
l'écrivait Pierre Col a.près l'autre 
6 février • l'un des lrqi/s domi­
nants de son cùraclére, c'est le 
loyalisme. Il n 'es/ pas un ancien 
combnl/anl qui ne lui garde une 
reconnaissance émue varcc qu'il 
fui le plus grand chef de la ouerre 
el' le plus humain. Avec lui, aucun 
lrollble à craindre. Un mol aux 
ancîens combal/r,,nls, tfll geste 
d' h,erole el l 'orrlrc est rétabli! • 
Croyoz-moj, c'est lui l'homme. 
providcnlicL.. Nous lui reliions 
ln na lion., iJ se dêbrou ille pour 
payer l'adclilion et nous avons 
tou L le Lemps de voir vcn it· •. . 

~au vc deux fois. 
Une fols en. 40, par Pétain, 
Une fois en 44, pa,r Laval. 
Cc qul lui a. permis de se con­

duire. cieux fois comme un salaud, 
Sans compter les a,1tres. 
Quand M. Hcrrïot, après 

soixante ans (le longs el tléloya"ux 
services, mourra défl11illvemcnt, 
ce sera u11e grande perle pour 
le pays hlgal. 

Autant dîrc pour personne ... 

0 0 0 

Tcitgcn, dit Bidault Bis, crai­
gnait si lort Laval qu' il le lit 
exécuter en quatrième vitesse -
cl ce rut long - par le Morncl 
de service. 

J;.:ntre Laval et l'attristant 
Tcitgen mon cœur ne balance pas. 

Vive. Laval! 
Laval au moins étoil \111 être 

humain. 
Cc qui le distingue de Teitgen. 
C'était aussi un homme 

d'.Élat ... 
Ce qui le distingue de M. Bi­

daLt!L. 

Herriot, pétant de frousse cl 
cralgnanl pour sa peau, approu­
vait. 

- lL_S ~'ONT PAS ENCORE FlNI I));: DANSER 
DEVANT LE BUFFET 

L'exécution de Laval a été 
quelque chose de si répugnant, de 
si déshonorant, M. Teitgen a mis 
dans l'exercice précipité de sa 
justice tant de ldche cruauté 
qu'on se prend tout li coup Deuio d.• Ben. dao1 L e C,"rqoe A.n,cr• 

- Oui, oui, tous autour de 
Monsieur le Maréchal, , dans la ué11éralion que son nom 
inspire u lous .... 

On connaît la suite ... 
Jcrumcney lui raisail êcho. 
- • J'altesle â i\11, le M"réchal Pélain noire vénération el 

la pleine re~onnaissance qui /11i esl duc /JOUr un don no,wcau 
de .sa personne à ln France. » 

El îls se planquèrent tons dorrlèrc l'ootogèna.irc ... 
L'octogénaire s'em1>ara du micro. La canaille, calmée, 

se laissa une fois rie 11l11s berner, cnvcJ01~pc.r cl microcufier. 
- Ouf! 
On avait eu chaud. 

0 0 0 

Tel esl le vrai crime de Pétain ... 
On ne peul pas lui pardonner d'avoir prolongé l_a carrière 

de ces ge,u;-Jà, d'avoi r permis à ces gens-Ill de lut snrv,vre 
cl de danser sur son cadavre ... 

Voilà pourquoi PélafJt n trahi la République .. . 
Tous ces dau1,bi11s ingraLs qn' il nons a laissés .. . 
C'est impardonnable 1. .. 

0 0 0 

Loi'sque lé plus IJrand des écrivains ca1>ilalislcs, M. Paul 
Clamlcl, dédia en HM0, au Maréchal Pélajn, Je bro11illo11 
d'une ode qu'il devait en 1944 olîrir (léilnilivcmcnt jusq11'(t 
nouvel ordre au général de Gat11lc, il ne faisait certes _P'IS 
œuvrc de poèla lllais il se révélait psychologue exlra-h1c1(lc. 

De Gaulle et Pétain c'est reulllede chêne elullêneclc lcuîltcs ... 
Du pareil au mèmc. 
Portanl le mèrnc un_iforme, lis peuvent s'accommoclcr du 

même encensoir ... 
lis avaienl pour palrnn le même pape, .. 
Pêtain nous a légué Reynaud, ~cam1eney, Ramadier, 

Grumbach, Gouin, DoncoUI', l.)alad,cr et toute la vieille 

ba~de, •. devons à de Gaulle P.-H. Teilgcn, Buron, de Men-

! ouBs •ctault Sclrnrnan cl toute la séquelle des nouveaux l 10n, J , • 

faiJlis ... 
0 0 0 

d'amour pour Vychinski. 
On sait que M. Teitgcu est un chrétien. 
Un cltréUen de combat. .. 
1l n'est cru.e de voir sa bobine pour être 0:xé. 
Il croit au diable. 
Quant,\ Dieu, s'il csl il l' image de Tcitge.n Louls'explique: 

les guerres, le choléra, la pcsle, le Bayel, le cancer, le Franco, 
l'expérience J>i,iay, leur seigneur Fel Un et la radiodHT11sion 
française. 

Nous sommes da,ns le Tcilgcn jusqu'at, Menthon, 

0 0 0 

Enlrc ceux qui prennent leurs mots d'ordre à Moscou et 
ceux qui les reçoivent du Vatican ma prërérence ,·a aux 
premiers. 

Au moins Staline existe 
Tandis que Dieu ... 
Il n'existe pas. 
C' est cc qui fail sn fore!.', 
Dieu? Un vilain prélexle. 
. .. Ln 111011m1ic du pnpf ... 
... Donogo ... 
Trois fois rien. 

0 0 0 

U11io11 sacrée : 
L e preniier. - J'ai été jeté en prison sous Dnlaclier rn 11)39. 
Le second. - Moi sous Pétain en l942. 
Le troisième. - Moi sons de G-nullc en 1945. 
Ensemble. - Quelle bandé de vaches! 

0 0 0 

Un an de prison ferme ~ 13arclèche pour avoir exprimé sa 
pensée. M. Vnillnnd rnter!lil à l'Ambign pour avoir e.xprimé 
la pensée- de Slalinc. 

Sons le rçgitnc de l'indépendance pnysnnJ1c on ne peut 



60 C R APOUILLOT 

penser ni par soi-mênle, ni par 
les autres. 

On peut tout au plus - l:>l 
encore - ne penser à rien. 

Au gouvernement par e;<c1nplc. 

0 0 0 

C'est sous le régime Pélain 
qu'on se rnit - avec la b éné­
diction du cardinal Gerlier cl clu 
cardinal Suhard - à guillotiner 
les femmes. 

Plus précisément des avor­
teuses. 

M. Herriot ne trahit qu'en 
temps normal. 

Trohir soit! m!\ÏS sans risque. 

0 0 0 

Deui- arLiclcs de la charte 
espagnole de Franco-Ubu : 

Article VI. - Nul ne sera 
inquiété P?llr ses ,opini?ns refi~ 
gieuses, n, pour I exercice prwe 
de son eu/le. On ne perme/Ira 
d'aulres d.rénronies ni de mani­
festa/ions exlüieures qu'au eu/le 
catholique. 

Les marécliawc, octogénaires 
ou non, aimenl qu'on laisse venir 
à e1.t1' les petits enfants. 

Ils ne tolèronl pas qu'on les 
t ue dans l'œuf. 

STÉPHANE LAUZANNE : 

Article XII. - Tout Espagnol 
pourra librement exprimer sa pen­
sée, si elle ne porte pa~ àllcinlc 
aux principes fondamentaux de 
l'Elal ... « SALUf! 0 MON DERNIER MAîJN! • 

Les flics du M. R P. ne rai­
souaent pas autremei\t. 

Les enfants, selon les militaires, J)eHJa de Seon•P• 
doivent être tués à point. 

A vingt ans. 
Pas avant. 
Les maréchaux aiment les enfants au champ d'honneur 

et au sang. 
Comme les canards. 
On sait que la cuisine I:ran~ise est la premîèrc du monde. 

0 0 0 

De Récy : 
Le député qui s'est fait prèndre. 
Les juges l'ont condamné à dix ans de travaul' forcés. 
Mais, pris de remords, Tis l'ont aussitôt réhabilité en Je 

rayant de l' ordre de la Légion d'honneur. 

0 0 0 

Ce qui a sauvé M. Herriot pendant l' occupation c'esl son 
inactivité. 

I,ai deux 

Ils veulent aussi mcllrc en croix la liberté. 
Pom en faSre une sainte. 

0 0 0 

La raison d'l::taL sert toujours à des fins personnelles. 

0 0 0 

On a beauèoup reproché à Pèlain Je. procès de Riom ... 
El îl est vrai que cc procès était un peu prématuré. 
C'était un procès juste mais inopportun. 
Maintenant que nous sommes de nouveau entre Français, 

on pourrait puul-«llre le reprendre, en l'élargissant... 
Riom ... 
Rira bien qui rlra le dernier. 

0 0 0 

La justice n 'est pas de ce monde 
Ni de l'autre. 

liENRr JEANSON 

aniours ... 
PAR PAUL CLAUDEL 

u Paroles au Maréchal .,, 1940 (!). 

• Mon,iour lo Mal'échal , il esl qucslîon dans celte pi~cc de quelqu'un 
<JUÎ ressusdte. 

• Êl certes, ce- n'est 11as une petite afîaire- que de ressuscitcrl 
• ... )loi,.sieur le Marée.hui, voi(•i celle France cnlre vos llras lc.nle­

ment, qui n'a que vous. el qui ressuscite .:â voix busse. 
• ... C'est nal que j'ai i:té humiliée! dlt,olJe, c'est. vrai que J'ai élé 

vaincue! 
~ ... Et sans doute c'é\.ajt un rêve barocft..11:., celle b:u-aque où j'ai 

vé.cu soLxante-üix an,s. 
• ... France, ~coute cc vieil homme sur tol quf se penche el qui t.e 

parle cohlme un père. 
• Fille de Saint~Louis, écoute .. Je , et dis, c.n àS• tU assez maintenant 

de ,Ja poliUque7 , 

(1) Dans l'èdfüon Gallimord 1945 : Potm,s tl paroles duranl la 
gutrro 11, Trtnl• cJn& (1945), on lit page 1G2 : , Nole. - Ce voè~• 
(Pwola 011 M<ll'lchal) a été compo•ê à l'occa,ion d'une représcnto.t,o.n 

u Au général de Gaulle", 1945 (2). 

• ... Toul do mème (dit 1~ France) ce 
qu.atre _ans, mon général, je ne suls. [)a~ sou~°:! v?us me. _d_iles <l?puis 
suis pas~sourdc el que j'ài c.ompl"is! ,ous VO):ei que Je ne 

~ ... 1:..t vous, monsieur le gënéral qui ê.l 
êtes 1non sa.n~, et vous1 monslcltl'" tt/ soldat t!Lmon fll.s, cl _vous qui 
fll-s à l:l lln qui êtes arrivé! Vous, Mon~1cur mon 

• Hcg:ardcz-moi ùans les yeux Monsieur 
vous me recûnnalssezl ·' mon Ols. et dites-mol si 

• Ah! c'csl vnü. qu'on a bfan réllssl à nl· l . 
et toul Ie soin pos~iblc, H est vrai ciu'on c_ ucrJ 11 Y a quatre ansl 
me pléliner .sur le eœur! , ;:i mis tout le-soin Jiossiblc à 

à Vtchy <le L' .4nnonce /àilt ~ Marie J I' 1 menl élev~ à lo rois à la N.Jîvcté .et\l f, conscrvé:rommeun monu­
d'cxcusc ~ la radio rtous avait annoncé uc I Jmposl1.1rc. La d~tc lui ~ert 
avait é~ê re~voyé el arrilté. P. Cl. , q e 13 décembre Pierre Laval 

(2) i::xtra,t de Poèma el parola duran/ la 
guerrt de Trtnlt ans. 
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PREMIER GOUVERNEMENT DE GAULLE 
(A GAUCHE : MAURICE THOREZ QUI N'ËTAJT PAS ENCORE UN« SÉPARATISTE•) 

UNE VICTOIRE PERDUE 
PAR REMY 

O
UAND Paris appril que Philippe et Cliarles venaient 
de meltrc un Lerme à leur vieille querelle, l'inqui(\luclc 
!ul .grande dans tous les esprits. C'étaîl en l'an du 

Seigneur H35 : par le traité cl' Arras, Philippe dit le Bo11, 
duc de Bourgogne de ,son état, avait rejoint le camp de son 
ennemi de la veille, Charles dit le Bien servi, roi de France 
encore ill partibus, ou peu s'en fallail. De quel prix ce Charles 
gai, laissant jnger cl condamner la Pucelle sans lever le 
pelit doigt, avail montré que son âme demeur·ait Ierméè 
aux vaincs sensibleries, allait·ll faire payer aux Parisiens 
le traité de Troyes conclu quinze ans plus LôL en!A"e le même 
Philippe el les Godons qui avaienl llrnlé Jeanne comme 
relapse et sorcière? Le renversement des alliances co0le 
toujours très cher au pauvre peuple, et que vaudrait l'excuse 
de n'avoir souscril que contraint et forcé à ce traité du diable 
qui désMritait le dauphin de France? Qu'importerait à 
Charles que les hommes, les chevaux, les vivres, el les deniers 
somiants et trébuclrnnts eussent été fournis aux Anglais 
de bon ou de mauvais gré? Celui qu'on commençait d'appeler 
Je Vicforieux en avait so.rement rait le compte, ainsi que des 
sarnasmes forgés à sofl adresse alors que, dérisoire roi de 
Bourges, il avait d~ confier le sort de ses armes à une ribaude 
de dix•sept ans, invocaleresse des démons. On pouvait se 
tenir pour assuré qu'il saurait se venger, de la bonne manière, 
de tous les alironls qu'il avait digérés en silence, comme de 
la fin ignominieuse de celle qui, droite dans son armure, 
tenant ferme son étendard, était demeurée debout à ses 
côtés cependant que Monseigneur de Reims l'oignait de 
J'huile sainte. Oui, si Paris devait être pris un jour, c'esl 
par centaines que les têtes rouleraient sur les échafauds 
rougis de sang, que les corps_ g~illeraicnt à ~ous les bnche.rs 
des carrefours, el que pournratenl, par s01::-anle il la fois, 
les brochettes de suppli~iés p~nùus aux g1bels de_ Mon~­
r . n Pour ce qui aclv1endra1t des femmes, mieux vnlllll ::~i~t en parler à cetlè gcnl qui n l'jmagi!1nlio11 prom~tc. 

ssi bien l'épouvanlc saisit la pop11lal1011 tout cnt~ère 
Au I s lat"' le délcslablc Bcillord ayalü latssé 

quand un an P u "• d p · 
' lt Philippe lit ouvtir à Charles les portes e nns. 

place uc. e, l ortrait que Jean Fouquet nous n donné 
Pour qui n vu c P long· nez qui écarquillant deux prU· 
du personnage - un ' 

nclles inexpressives, plonge jusqu'à une lippe morose et 
désabusée - cet clîroi se justifiait même en un temps où 
les mœurs n'étaient pas tendres : un furieux épuise vite sa 
colère, tandis que l'indolence est plus redoutable, ne se las­
sant ni ne se satisfaisant de rien, y compris le massacre. Mais, 
heureusement pour nos ancêtres parisiens, Charles était roi 
de Prancc, et c'est ce qui explique l'étonnante anecdote que 
voici : 

Au lieu de pénétrer tout de go à la têle de son armée dans 
un Pm·is oit chacun courbait déjà la nuque sous l'invisible 
hache du bourreau, le Victorieux s'y fit précéder par le 
connélable de Richemont qui, obéissant aux ordres de son 
maître, se présenla tout seul devant !es notables, gardant 
la tête f-roide et l'épée au fourreau. Levant les deux bras, il 
proclama : • Le floi 11e sail rien, il ne saura rien ,. Alors seu­
lement Charles VI( fil son entrée dans sa bonne ville, et 
sQn premier mot rut d'accorder le pardon des olîenses, 
peliles ou grandes, commises envers sa personne. Après 
quoi il se mit à refaire la France, avec le concours de toùs. 

Les Français de la • Libération •• qui n'avaient pourtant 
pas lTalù leur prince, ont élé moins heureux. Voici quelques 
1nois, je dinais avec lm vieux monsiellr à qui tout prêtre 
aurait eu raison de donner le Bon Dieu sans confession sur 
le simple vu de son hom,ête visage. • Quand j'étais en pri­
son, .. •, commença-t-il de la (açon la plus simple du monde, 
mais dont je fus si sut·pris que je ne pus n\'empêcher, la 
fourchette en l'air, de lui couper la parole : «.Commenl. .• 
vous? vous avez été en prison? - Niais oui, me répondit-il 
tout bonnement, à la Libération! • li fallut qlJ.e je \uirie au 
nez pour qu'il découvrit le comique qui gitait sous celte 
antithèse. Doué d'un heureux naturel, comme tous les cœurs 
purs, il n'avait mis aucune malice, cl encore moins d'arner­
lumc dans son insolite el naH aveu. Mais j'e11 c01urnis beau­
coup entre les dents etc qui les fruits de cette très particu­
lière • libération , ont pris une âpre saveur. 11 est vrai que 
l'époque oit nous vivons a travesti jusqu'au vocabulaire : 
pour y voir plus clair, il n'est rien tel que de vérifier 
l'exacte signification des mots qu'ott voit utiliser communé­
ment dans le jargon officiel. Voyons ce que Littré nous dit 
de • Libération • : 
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-penser ni par soi-même, ni par 
les autres. 

On peut tout au plus - rt 
encore - ne penser à rien. 

Au gouvernement par exemple. 

0 0 0 

C'est sous le régime Pétain 
qu'on se mit - avec la béné­
diction du cardinal Gerlier el du 
cardinal Suhard - à guillotiner 
les femmes. 

Plus précisément des aYor­
teuses. 

M. Herriot ne trahit qu'en 
temps normal. 

Trahir soit! mais sans risque. 

O O 0 

Deux articles de Ja charte 
espagnole de Franco-Ubu : 

Article V/ . - Nul ne sera 
inquiété pour ses , o~inions re_li~ 
gieuses, n, pour I e1erc1cc pt we 
de son cullc. On ne permet/ra 
d'autres cérémonies ni de mani­
festations extérieures qu'au eu/le 
cathOlique. 

Les maréchaux, octogénaires 
ou non, aiment qu'on laisse venir 
à eux les petits enfants. 

Us ne tolèrent pas qu'on les 
tue dans l'œur. 

Srtl'HANE LAUZANNE: 

Article X II. - Toul E spaynol 
pourra librement exprimer sa pen ­
sée, si elle ne porte pas al/l'inle 
au.,; principes /011rfrimmla11x de 
l'Etat ... « SALUT! 0 MON DERNIER MATIN!• 

Les Oies du ?Il. R. P. ne rai-Les enfants, selon les militaires, Du,io de Seonep. 
sonnent pas aulremenl. 

lis veulent aussi mcllrc en croix la liberté. 
Pour en faire une sainte. 

doivent être tués à point. 
A vingt ans. 
Pas avant. 
Les maréchaux aiment les enrants au champ d'honneur 

et au sang. 
Comme les canards. 
On sait que la cuisine [rançaise est la première du monde. 

0 0 0 

De Récy : 
L e député qui s'est fait prèndrc. 
Les juges l'ont condamné à dix ans de travaux forcés. 
Mais, pris de remords, ils l'ont aussitôt réhabilité en le 

rayant de l'ordre de la Légion d 'honneur. 

0 0 0 

Ce qui a sauvé M. Herriot pendant l'occupation c'est son 
inactivité. 

0 0 0 

La raison d' État sert toujours à des lins personncll~s. 

0 0 () 

Ou a beaucoup reproché à Pétain le procès de Hio111 ... 
Et il est vrai que cc procès élait un peu pr.'ninl ur ê. 
C'était un procès juste mais inopportun. 
Maintenant que nous sommes de nouwau enlr<' Français, 

on pourrait pcul-èlrc le reprendre, en l'!'largissanl. . 
Riom ... 
Rira bien qui rira le dernier. 

0 0 0 

La justice n'est pas de cc monde 
Ni de l'autre. 

a,n,ours ... 
PAR PAUL CLAUDEL 

u Paroles au Maréchal", 1940 (!). 

• Monsieur le .lfaréchaJ, il est question dans cette pi~cc de quelqu'un 
qui ressuscite. 

• E t certes., ce n'est pas une petite affaire guc de ressusciter! 
, ... Monsieur le Maréchal, voici celte France entre vos bras lente­

ment, qui n'a que vous et qui ressuscite a voix basse. 
• ... C'est vrai que j'ai été humiJiéet dit•clle, c'est vrai que j'ai été 

vaincue! 
• ... Et sans aoute c'était un rêve baroque, cette baraque où j'ai 

vécu soixante-dix ans. 
• ... France, écoute ce vieil homme sur loj qui se J)enehc el qui te 

parle comme un père. 
• Fille de Saint-Louis, écoute-Je, el dis, en as-tu assez maintenant 

de la politique? • 

(l ) Dam l'êdltlon Gallimard 1945 : P~m•• tl paroi,. durant la 
fJ16Tt de Trenle an# (1945), on lit p;1ge 162 : • Note. - Ce poème 
( Parola au Mmlehal) a été composé à l'oocaslon d 'une représentation 

u Au général de Gaulle", 1945 (2). 

• ... Toul de même (dit Ja France) 
quatre ans, mon général, je ne su·s r> ' cc que ,·ous me dites depuis 
suis pas sourde cl que j'ai comin \s! as sourde! vous ,·oyez que je ne 

• •·· El vous, mousic:ur le général . ~ 
êtes mon sang, cl vous. monsieur le' _q~~ tles mon ms, cl YOUS qui 
ms à la fin qui êtes arrjvé! so au et. vous, Monsieur mon 

• Regardez-moi dans les yeux r:\f • 
vous me reconnaissez! ' · ons,eur mon ms, cl dites-moi si 

• Ah 1 c'est vrai, qu'on a bien ré . 
et tout le soin possible il est vra· us~i à me tuer, il y a quatre ansl 
me piétiner sur le cœu;! • ~ 1 

qu on 3 mis tout le soin ~ossihlc à 

à Vichy de L' ,lnnonce faite à Mari, , • 
"!ent éle:•é à 1~ lois à la Naivet//0 

.
1 ~• conservé comme un monu­

d •~cusc. la radio nous avait annoncé t a I Imposture. La date lui sert 
avait été renvoyé et arrltt\, P. Cl • que le r3 décembre Pierre Laval 

(2) Extrait de Poêm,. <l pa i 
ro t$ durant la guerre dt Trente nns. 



PREMIER GOUVERNEMENT DE GAULLE 
(A GAUCHE : MAURICE THOREZ QUl N'ÉTAIT PAS ENCORE UN« Stl>ARATlSîE ») 

UNE VICTOIRE PERDUE 
PAR HE:dY 

O
UAND Pnr is apprit <!llC Philippe Cl Charl,•s \'CIWlcnl 
de 111cllr~ un terme i, leur vieille querelle. l'inquièluclc 
fui grande dans Ions les csprils. C'~lail en l'a11 du 

Seigneur 1435 : par le lrallé d'Arras. Phi lippe cl il le JJ011. 
duc de Bourgogne de son r l :i l , nvail rejoinl le camp de son 
ennemi de la veille, Clrnrlcs dll le Biw ser11i. roi de [,'rance 
encore in partibus. ou peu s'en fallalt. De quel prix cc Chru·les 
qui. laissant juger e l condamner la P uœllc sans lever le 
pclil cloig l , avail montré que son ùmc dcmcurn iL fermée 
11ux ,•ni11t·s sensiblerie~. nlla it-il fain.· p<1ycr aux Parisiens 
lt' traité tic Troyes concln q uinze ans plus tôt e1llre le même 
Phili1,pc cl les Godons qui avaient brùlë J eanne comme 
re lapse cl sorcière? Le ,·cnvcrscmenl des alliances coûte 
toujours très eher au pauvre peuple, cl que vaudnril l'excuse 
<le n' avoir souscr it que c(lnlrainl cl forcé,, cc traité du diable 
qui déshéri tait Je dauphin de Frunce? Qu' importcrnil i\ 
Charles que lés hommes, les chevaux, les ,•ivres, et les deniers 
sonna11.ls cl Lrébuchants eussenl êlé fournis aux Anglais 
de bon ou de mauvais gré? CcluJ qu'on con1111t•11çail d' appclel' 
Je VicforielL-c en avail sOremcnl fait le compte. a ins i que des 
sarcasmes forgés à son adresse afors que, <lériso irc roi de 
Bourges, il avail dù confier le sort de ses armes:\ une ribaude 
de <li,-,-sepl ans, invocaleresse ries démons. On pouvait se 
tenir pour assuré qu'il saurait se venger, de la bonne manière, 
de tous les alîronts qu' il nvait digérés en silence, comme de 
la lln ignominieuse clc celle qni, dl'oilc dans son armure, 
tenant ferm e son élendard, élait demeurée debout. à ses 
côtés cependanl que Monseigneur de Reims l'oignait <le 
)')lllilc sainte. Oui, si P aris devait être pris un jonr, c'csl 
par centaines que les têLes rouleraient sur les échafauds 
rougis de sang, que les corps grillcraicnl à _Lous les bûchc_rs 
des carrefours, el que pourriraicnl, par so1~mHe ù ln rois, 
les brochcllcs de suppliciés pendus aux gibets_ da Mon~­
( ucon Pour ce qui adviendrait des re111mcs, 1111c11,-, valmt 

1
: c oii;l en parler à cette gent qui a l'imagi!rnlion 11ro1111)lC. 

/ussi bien l'épouvant e saisit la popula'llon tout cnl ~èrt; 

d llllls lard te (l(Mslablc Bedford ayant hussc 
quan ' un an • d p . ttc Pliilippc fil ouvrir à Charles les portes e nns. 
place ne . ' le porlrail que Jean FonqueL nous a donné 
Pour qui n vu un long nez qui écarquillant deu,-, prn· 
du personnage - · ' 

nellcs inexpressives. plonge jusqu 'à une lippe morose el 
dèsabusêc - cet clîroi se justiOail même en un temps où 
l~s mœurs n'étaient pas tendres : un furieu,-, épuise vile sa 
colcrc, lanclis que l'indolence est plus redoutable, ne se las­
sant ni ne se sa tisfaisant de rien, y compris le massacre. Mais, 
heureusement pour nos ancêtres parisiens, Charles était roi 
de [,'rance, et c'est cc qui ci--pliquc l 'étonnante anccclotc que 
voici : 

A11 lien de pènélrcr loul de go à la têle de son armée dans 
1111 Paris 0(1 chacun courbait déjà la nuque sous l' invisible 
hache du bourreau, le V icloriw.c s'y llt précèd er par le 
conné Lable de Richemonl ((lli, obéissant aux ordres de son 
mnHrc, sc présenta lollt seul devni1l les notables, gardant 
la lèlc froide c l l'épée nu foun-cau. Levant les deux bras, H 
proclama : • Le Roi "" sail rie11, il ne saura rien •· Alors seu­
lement Charles V 11 Ill son entrée clans sn bonne ville, et 
son premier mot lut d'accorder le pardon des ollenses, 
pclilcs ou grandes, commises envers sa personne. Après 
quoi il se mit à rclaire la France, avec Je concours de tous. 

Les Français de la • Libéralion •, qui n'avaient pourtant 
pas Lrahi leur prince, onl été moins hcurclLx. Voici quelques 
mois, je dinais avec un vieux mo11sieur à qui tout prêtre 
aurait eu raison de donner le Bon Dieu sans confession sur 
le si111plc vu de son honnête visage. • Qlland j'étais en pri­
son ... », connncnça-t•il de la façon la plus simple du monde, 
mais dont je rus si surpris que je 11.e pus m'empêcher, la 
foltl'cheltc en l'air, de lui couper la parole : • Comment •.• 
vous'? vous avez <!.té en prison? - Mais oui, me répondit·il 
toul bo11ncmen~, « la Libération! • li fallut que je lui rie au 
nez pour qu'il découvrit Je comique qui gtlait sous celte 
antilhèsc. Doué d'un heureux naturel. comme tous les cœurs 
lllU'S, il n'avait mis aucune malice, et encore moins d'amer­
L111nc dnns son insolite et naï[ aveu. Mais j'en connais beau­
coup enl1·c les dents de qui les fruits de celle très particu• 
lièro ~ libération • onl pris une âpre saveur. li est vrai que 
l'époque où nous vivons a travesti jusqu'au vocabulaire : 
pour y voir plus clah·, il n'esl rien tel que de vêrifler 
l'c..xncte signiOcation des mots qu'on volt ulniser communé­
ment dans le jargon officiel. Voyons ce que Littré nous dit 
do , Llbérnlion • : 
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LE MARÉCHAL PÉTAIN DESCEND DE LA VOITURE 
CEllULAIRE DANS LA COUR DU PALAIS DU JUSTICE 

1 ° Termt de jrtrtsvrmltncc. Décharyt d'une 1/dlc ou d'un,: sen,/tudt>. 
La libération de /'Etal, l'acquiliemenl, l'amorlisserncnl de la ,l<·llt 
publique. 

N'insistons pas el allons à la définition suivante : 

24 Terme d'administraJion mUilairc. Jl//ranchissemenl du servie,: 
mifiluire pour urre cause quelconque. Renvoi, che: eux, des hommes qui 
ont (,nf leur temps 1/e stroice. 

A ce compte, c'est l 'été de 1940, où Lous ceux qui 11'élaient 
pas prlsonniers de guerre furent renVO)•és dans Jeurs foyers, 
qui mérite de se voir appliquer cc terme de • Libération "· 
Par une extension dont ses vicLimes apprécieront la déli­
catesse, on a voulu, en l'été 1944, faire bénéficier de celle 
mesure tous ceux qu.i détenaient un emploi civil, voire une 
simple place bonne à prendre, à, cette diflérence près qu'ils 
ont été envoyés en taule pour permettre à leurs llbérateurs 
de s'installer dans leurs foyers ainsi rendus vacants. 
~ sa rubrique• Libérateur •• le dictionnaire des synonymes 

nous propose : • Celui qui déliure de Ioules sorles de maux, 
mi~ de cew: qui ne $On/ que gênants ou embarrassants. , Un 
purgatif, par exemple, est libérateur. Nolre • épuralion , 
(EpuraJions politiques, exclusions dictées par des motifs poli­
lif/rus, énonce Littré qui ne me J'envoie pas dire) a eu d'autres 
soucis. 

Le • Petit Larousse illustré • est plus accommodant. U 
assimile à la notion de • bibération • celle de • Délîvrance •· 
Mais comment concilier • délivrance •, qui suppose " liberté •, 
avec ce mol de • prison , qui n'a jamais été davantage à 
l'ordre du jour que depuis huit ans? Espérons que nous 
comprendrons mieux en cherchant cc que notre vieux maître 
d it du terme • Rt!sistance • dont nos oreilles ont élé rebattues 
par tant de discours (Je général de Gaulle, q1d sait sa langue, 
avait cboial pour sa part de nous placer sous l'égide de la 
France CombaJlanle, et je n' ai appris qu'après coup que 

·1 fallait s'y al tendre la j'avais été • réslstanl ,). Comme 1 • 
définition qu'en donne Littré est fort complexe : 

RÉSJST,\NCE : 

1 o Quali/é par laquelle un corps risislt à l'action d.'ur, autre corps : 
chose cle résistance, pièce 1/e risislanct. _ 

20 Terme de physiq1u: : rélislance dts solides. 
3° Ttrmt 1ft. mécanique~ _ . , 
40 Obstacle:, di(ficulU. : je voulus pousser la porte, mms Je sentis 

quelque risistance. , 
50 Défense de. l'homme el des animaux contre ceu.r qui les ntlcrqutnl : 

opposer une longut rtsislance. 
6° Défense contre Joui ce quf esl comparé à nn ass11iltant. 
70 Opposition aux dessûns, Qllx 110JonUs d'un m1lrt. 

8• Rébellion contre tts agents do fanloriU. 
9° Terme (le manige. 
100 Parti de fa rê.s{slance, se dit dt.S hommes d ' Etnl qut cr111ym·,~1 

de s'engager ,tans des voies no,welles, el qrii of}post·nt llfle [&rct' 11'1nrrt1e 
aux lr.nlalivcs de rêforme. On dit aussi flhsolument : lu r cs1,,.fonet'. 

110 Force ,wtc laqm:/lc. un -se clé/end contre la fallgnr , ln /mm. 

On a toujours intérêt ii remonter aux sources. Eli 111 i11 n11s 
les déflnilions 1, 2, 3, 9. 11, qui n'ont fJ0int de place rn nn l rc 
propos (bien que le n° 9, qui évoque les r.h crnu" <Ir b c,îs. 
s' apparente asse.z bien aux jeux dont la • Résisl~nce •· mise 
au pouvoir, nons a donné le spcct.ucle). Le n° .J s':inpliq11c il 
l'e1n-ahisseur : à J>lusieurs rcprisc.s. cl <l ès le lenilr11,.1 111 ,IL­
l' armisLice, l'Allc111and Youlut imposer sun diklul a11 ,?11u,,,,.. 
ncmcnt de Vîchy qu' il croyait Lenir à sa merci. ma is il ••pr•111\·:i 
maintes clifflcultés ,, , pousser ln porte jusqu·u11 j,,ur où. 
1~ 20 aoî1t 194-1, à 6 h. -10 du malin, il flt cnf(>1Wér I"" '" <.l'S· 
1 apo celle de l'hôtel du Parc. La Y!'illc au sui r. le 111arfrhal 
Pétain avait rédigé la prolcslalion dont le lc.xlc• suit: 

, l M. J,t, C!llo"I' DE l.'f.:T.\ T r./1.1.\'J) .\/. l,E.11 \ \ ' /1 

• En conrlu/J.nl l'armi<lice 1/e 1:no oucc /'ol/lemaqn,, j"nc,ais 
niani;es/é ma décï.sion irrévocable de lier mon sr,r/ ,; ·,·e/u i de mn 
pairie el de n'en ;amais <1uiller le territoire. J'ai dû c,ins f. rlans 
le respect loyal des co,wentions, défendre les intérêts <le la Frrmre. 

• Le 19 iu(llet ?ernie;· 1/eutml les rumeurs persi.,twites crm ­
cernant cerla_ines mlent,_ons allemandes à l'égard du Gouucrne­
men_t_lrança1s et de moi-même, j'ai été amené à confirmer ma 
posllwn au Corp~ diplorn_alique, en la personne de 5011 1toye11 , 

le Nonce aposlohque, prec,san/ que ;e m'opposerais par 11111s 
les m~yens en mon pouuoir ci un déparl forcé uers I' Esl. 

. •.los représen_tanls ~nt fourni des argumenls contraires à la 
uerité pour_ me dec,der a qui/ter Vichy. , Lujourd'huf ils ueulenl 
me conlramdre par la uiolence el c,u mépris d l '1 
menls · r · e OU$ es engage-

! a par rr pour une destina/ion inconnue. J'èlèue une pro-
les/olton solennelle contre ce/ acte de I . J::::.~~:tb:lilé d'exercer mes prérogar:::s q~; :er::e/~;:,~ 

Le 8 novembre 194? l'opp l . 
vieux Maréchal de quÎtter I or u_nit_é avait été olîcrle au 
rejoindre l'Afrique du Nord ~ 1 lerritoir? ~ élropolitain pour 
n'auraient pas manqué de su~::) tmér,ca1ns (que les An glais 
seme.nt, sans qu'il soit besoin d , ~ura,ent reçu avec empres­
cerlain des populalions franç~ s eten~re ~": l'en thousiasme 
le 26 août 1944, connu à Paris se ,et md1genes. EL il c.ûl, 
l'inoubliable d.éfllé de 1919 (cc~~ l~iomphc plus éclatant que 
dont la petite , France Libre ~s tia_s le général de Gaulle, 
en l'occurrence, qui me conlr; ;1 a)urail pas pesé bien lourd 
ses engagements envers la Fra~;;a · En ~efusant, pour tenir 
scr séduire par d'aussi brilla t cl les Fr.ança,s, de se lais­
que son altitude serait sévère~ es /erspect,vcs, sans ignorer 
de ceux dont l'opinion comptai~~ comment/:e par beaucoup 
chai Pétain s'est d'ores el d ,.à e plus à ses yeux le niaré-

1 eJ assuré dau l'h · . • pays une p ace qui dépassera 11 s 1sto1re de notre 
victoire de Verdun. 1 Les F ce. e CJUe lui avait acquise sa 
1940 q d ,, - rança,s 0111 sour · . . . . , uan J a, annoncé que •e . . 1 au mois de 1wn 
a la France •• a-t-il confié à/ u~a,s~,s ~on de ma personne 
15 novembre 1942 , el ils av . . 

1 
~émom aux environs du 

• a1en ratson . 
• car /C ne suis qu'une 
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vieille carcasse. Mais aujourd'hui, mon cher ami je viens 
de leur faire don de ma gloire "· Le Maréchal é'tait donc 
parfaitement conscient clc l'étendue du sacrifice qu 'il accom­
plissait, comme sans illusions sur le sorl qui l'allendail. Si 
mon salut vaut quelque chose, je lui lirr mou chapeau rour 
avoir su rnirc un geste comme celui-là. 

Toul, dnns sa proleslalion adressée à Hitler, répond à la 
dé finition n• ,-; donnée par Liltrf du terme , Résistance , . 
Celle qu' il 01>posa à l'ennemi rut longue et obstinée. Si d' au­
c-uns de nos • R~sislants • viennent insinuer qu'elle ne fnl 

L. (1) cl, plus lard, de la l'• Armée, ont porté les coups les 
plus durs à ce même ennemi sur Lous les fronts de terre, de 
l'nir cl de mer. En uniforme ou sans uniforme, nous nous 
sommes peu souciés de la déOnltion n• 8: • Rébellion conlre 
les ayenls de l'ault>rilé , , retrouvant ainsi la foule immense des 
l' rançais qui, chacun clcmcuranl il son poste, aidaient le 
Maréchal à mainlenir, cl sans lesquels Loule action clandes­
tine cùt élé impossible. Lill ré a,•ail tout prévu; en son n• 10, 
il qualifie de • Parti d, la résistance• ceux ((Ui opposi,rent une 
force cl'inerlic aux Lcntatives de réforme ébauchées par le 
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pas snns défaillances. il sera facile de 1,,ur demander cc qu'ils 
eussent rail à sa place. ,\ ,•n juger par leur comport_cmenl 
de uis r u 'ils soul ù la l èlr de nos affoir<·s, clans des cn·cons­
la;.ccs 8\,1remenl moins clifliciles, la réponse est tonie lrou-

,"étc vninqncur de \"crdun rejoint les sold1~ls de ln Franc~ 
Comballa11le par son • opposilio/1 au.t <lc.<Sel~-•: m1.1: 110/on/, ., 
<l'un autre •· Les moyens dont il disposnil chlî~rni~nl né~~s­
sairemenl de ceux que nons avons pu mcl_L1e _en Cllll" c: 
Mais le combat rest.ail le même clans sn clcst111at1011 nnnlc . 
la dêlivrancc de la pairle. . . b 11 1 N t es Franrais Libres, puis l·rançais Com a ans, 

uis
0

'F.o:c~s' F~ançaises ile l'Intérieur. nvons opp?sé, no.Ire 
J>léfcnsc à l'nssaillnnl clnns le cadre de nos rés~aux cl ncllon 
c ' 1 t rel des nrnqu,s · nos cnmn­ou de renseignement cl, P us a • F' L J . r, N F 
rades en uniforme des l'. F. L., des r. A. •. ·• es · · · 

Maréchal pour empêcher le retour du désastre de 1940. 11 
note par ailleurs : , 011 <lit aussi abso1tm,e11/ : la résislance. • 
Les adhfrenls <le ce parti n'ont innové qu'en mettant une 
, H , majuscule à cc mol qu'ils nous onl appris à déguster 
à toutes les sauces. 

J'ai eu rfocmmcnt entre les mains le texte aulhenlique 
de ln • décision , d'un • jury d'honneur • q_ui, présidê pnr 
M. Hcné Cassin, vice-présiclcnt du Conseil d'Elnl, et • Résis­
lnnl , notoire, nvni l , en 19-15, frappé d'inéligibilité un séna­
teur de la ~lornc, ~I. Jacquy, ancien eombnllm\t de Verdun 
pnr surcroît. Le rnpporl d'enquètc établi par les Renseigne­
ments généraux à ln diligence de M. Cassin était (en 19-15!) 
si élogieux qu'en Loule jusllcc ln plaque de grnnd-otncler 

(1) Forces Frunçnl$U Libres terrostrcs, :1~rl0nnes, navales. 
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de la Légion d'honneur aurnü dù remplacer la cravate de 
commandeur dont s'enorg11eillissail -fort légllinrnment l'in­
téressé. Mais M. Jacquy Hait un ami personnel du maréchal 
Pétain qui l'avait nommé membre du Conseil national de 
Vichy ... 

, Etant donné, disait la décision, que les actes de résis­
tance isolés, allégués ou accomplis par l'intéressé, el son alti­
tude anli-allernande, ne sauraient compenser l'appui sans 
réserve qu'il a apporté à l'usurpateur ... • 

A ma question, posée par voie de presse : • Vonlcz-vous 
avoir l'amabilité de me défü'-ir une lois pour Ioules cc que 
vous entendez par• résistance? • l\f. Cassin n'a pas répondu. 
Si j'avais pris la peine d'ouvrir mon dictionnaire, j'eusse 
épargné ceJle <le lui êcrire. M. Cassin doil se considérer comme 
homme d'État, pu.isqu'il préside le Conseil du mèmc 110 111 : 

la_• Résistance • a consisté pour lui, comme pour se~ fmulcs. 
à opposer sa force (d'inertie) il l' action rt'formatricc tlu 
maréchal Pétain. Pour acquérir une vue plus ilellc <lu pro­
blème, il a eu constamment soin de mcllre entre lui l'L \ ïdl\' 
l 'espace de la Manche ou de la ?lléditerranêc. la issa11t it la 
piétaille le soin de se rebeller contre les agents d' une autoril.: 
qu'il "ilipcndail à distance_ 1\lais les Allemands. dans cet le 
affaire? Les Allemands? En quoi auraient- ils pu faire l'objcl 
des préoccupalions de M. Cassin? N ' avez-vous pas lu le Lex le 
de la • décision • de son ,, jury d'honneur ,,? l'our cc jury, 
conslituê à des fins électorales, il n'est qu'une résistance qui 
compte : celle qu'on opposait à " l'usurpateur ,, ainsi ,rua­
lillé par w1c autorité dont nul n'csl en droit de douler puis­
qu'elle contrôle l'État lui-même. Et si vous Insistez, 1\1. Cas­
sin vous répondra, cilanl Racine cl déchiranl sa robe : 

L'arche. sa.inle est muette cl .ne rem/ plus <l'orocles~ 

Nous aurons la consolation, vous et moi, de nous dire que 
c'est toujours ça de gagné. 

Soyons sérieux. Je n'ai pas un inslanl l'impression de com­
mettre un parjure conlre moi-même en rcconnaissanl que 
l'armistice de 1940 étail inévitable, cl même en proclamant 
qu'il a été bie11faisant pour les deslinêes de notre pays. Un 
Allemand bien placé pour en apprécier la portée, M. Renlhe­
Finck, devait déclarer au procès de Nuremberg que son 
maître le Führer avait commis • une /au.le inconcevable • en 
acceptant qu'il fût signé. Cet armistice qui, au mois de juil­
let î940, nous a été fausscmenl présenté à Londres comme 
une capitulation, a constitué avec l'appel du 18 juin le trem­
plin de la revanche. 

Je n'éprouve bien entendu aucune gêne à affirmer que cet 
appel était tout aussi indispensabl e : sans lui, le général de 
Lattre de Tassigny n 'aurait pu siéger, au nom de la France, 
à la table des Alliés quJ, le 9 mai 1945, reçurent à Berlin la 
capitulation sans conditions de l'Allemagne. Le Fclr;l;nars­
cbaJJ Keïlel n'aurait pas eu à grommeler, à la vue du drapeau 
français dont de Lattre avait fait en sorte qu'il se lrouvâl 
mis à la place d'honneur: • La France esllà ... c'esl w, comble/ , 
Ce comble n'eût été accepté par personne (1) si la France était 
sortie de la guerre au moment le plus critique, quand l'An­
gleterre s'attendait, d'un jour à l'autre, à i!lre envahie. E l 
c'est à de Gaulle que nous devons que la p résence de la 
France à l'humiliation allemande ait été imposée à tous. 

Son appel du 18 juin contenajt des gros mols à l'adresse 
des• gouvernants de rencontre ,? Eh bien! Vichy ne nous a 
pas ménagé les sie_ns, et nous sommes quittes. Au surplus, en 
présence de l'ennemi qui occupait notre sol, cet écl1ange de 
correspondance racLiopbonique était de bonne guerre. 

D eût faJJu, le26 août 1944, tout en réseryant à c la poignée 
de misérables et d'indignes , Je sort que commandait une 
prompte et saine justice, oUblier les injures reçues et ne pas 
se considérer comme lié par celles qu'on avait proférées; il 
fallait abolir tout ce qui pouvait séparer d'un JJeuple écrasé 
deputs q uatre ans sous la botte nazie les exilés volontaires 
qui n'avaient cessé de travailler de leur mieux à hàLer l'heure 
d e sa délivrance. Un mot auraitsuffl, mais ce mol n'a pas élé 

(1) E t surtout par les Russes qui ne sont entrés druts la suerre 
qu'a la suite des tlrconstances qu'on connait : c'est curieux, mais 
c'est aiDA 

prono;,cé, tandis qnc trop de « libêrateurs • cédai~nl à la 
volt1pté gratuite de se poser en vai~qucurs. A la dtfl~rencc 
du connétable de Richemont, Je géneral de ~ aullc éta•~- très 
entouré quand il commença de desccnclr~ l avenue t110m­
pltalc. Si l'on se reporte a11x pl1otograplnes. 11 apparait maigre 
et triste devanl le grand drapeau qui pendait de_ la voûl_e de 
l'.-~rc et - lui aussi - sans illusions. A la vénlé. les JCll:X 
élaienl fnils depuis Alger, el il prend ici figure d'otage au 
milieu clc Lous ceux qui se pressentit sa droilc cl ii sa gauche. 
résolus ~ profiler de sa présence pour se proposer aux_ accla­
mations (le la Joule, clonl l'on devine qu'elle allcndaol tout 
de c~ rnome11t unique. Ccpendanl que le~ quelques compa­
gnons de la première heure qui sont prcsents se 11e~111cnt 
moctcstl,111e11t en arriùre, il n'csl que d'cxa,rnncr les ,-,sages 
des aulrrs pour comprendre - un 11c11 tard - cc qui allail 
s'cnsuinc. ?\on. le général de Gaulle n't'laîl pas seul ; 111,1is 
dans quelle retraite lointaine tenait-on écarté h• roi de 
France·! 

Nous avons perdu la ,·icloirc si ('hèrcmcnt, mi1•,1r11l,·11>~­
rncnl gagnée. cl cé n·esl poinl la raute tic ceux q11i ont lutté 
con Ire. l 'ennemi si h,1 Fran et> l'n a gnr<lé la i)oudw nnu.•J'l'. l,:"5J)C­
rons sincèrc111cnl que. la proclrnim· rois. on ~aura 111h·11'\ s· 1 

prendre. 
RÉ :IIY 
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